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HISTOIRE 
DES RÉVOLUTIONS 



Arrivées dans le Gouvernement 
D E 1/ A 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 



L I V R E V. 

On envoie des umbajfadeurs à Athènes 
pour recueillir les lois de Solon. Au 
retour de ces ambajfadeurs j on choific 
parmi les Patriciens dix commijfaires 
ou Décemvirs qui gouvernent fouve~ 
rainement. Appius ^ chef du.collège des 
Décemvirs ^ devient fufpecl à fes col- 
lègues. Pour empêcher qu il ne fait 
continué dans le Décemvirat ^ ils le 
déclarent préjîdent de l’aff emblée oh fe 
devait faire la jecoitde éleclion. Mais 
il fe propofe lui - même pour premier 
Décemvir^ & le peuple en reçoit la 
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4 Hist. des Révolutions* 

propqfition avec de grands éloges fuivis 
de La plupart des fuffrages. Ces nou- 
veaux magijîrats veulent rendre leur 
domination perpétuelle. Malgré Vop- 
pofition des principaux fénateurs j ils 
viennent à bout de fe faire donner le 
commandement des armées pour mar- 
cher contre les Eques & Us Sabins, 
Les Romains refufent de vaincre de 
peur d'augmenter leur puifjance. La 
dureté de leur domination ^ leur orgueil y 
leurs injujiices^^ mais fur-tout la paf- 
Jion düAppius pour la jeune Virginie j 
font caufe de ruine, Virginius ^ 
père de cette fuie injortunée ^ s'étant 
vu réduit à la trïjle néceffité de lui en- 
' foncer un poignard dans le Jein ppur 
la dérober àda brutalité du Décemvir y 
les armées fe foulèvent & reviennent à 
Rome J ou elles obtiennent la caffation 
du Décemvirat y & la punition des 
Décemvirs, On rétablit le confulat & 
le tribunal y & on rend au peuple tous 
fes privilèges. 

N O U s avons va , dans le volume pré- 
cédent , Rome jaloufe de fa liberté , 
fe défaire de fes rois j le gouvernement 
monarchique fe tourner en républicain 
fous l’autorité de deux confulsj la no- 
bleffe & le peuple qui compofoienc ceite 
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république nailTattte , par le même amour 
de la liberté , dépiiis divifés Si prêts 
à fe féparer; le tribiinat qui n’avoit été 
établi que comme le gage de leur union , 
devenir le fondement de nouvelles di- 
vifions J & ces magiftrats plébéiens , 
artifans perpétuels de difcorde , pour- 
fuivre tout ce a ne le fénat avoit de 

A - 

plus grand & de plus illuftre , & s’at- 
tacher fur - tout avec opiniâtreté à la 
ruine des confuls , dès qu’ils fortoienc 
de charge : enforte qu’un confulaire 
' devoir fe regarder comme la viétime 
du peuple , & l’objet de la fureur desi 
tribuns. Tel étoit l’état de Rome , biV 
l’on faifoit alors un crime aux fouve— 
rains magiftrats de gouverner félon les 
anciennes lois. Cependant la difgrace 
de Romilius Sc de Veturius, dont nous 
venons de parler , n’épouvanta point 
leurs fuccellèurs. Sp. Tarpius 6c A. 
Haterius n’en montrèrent pas moins de 
fermeté. Ces généreux conluls déclarè- 
rent hautement au peuple qu’il pourroit 
bien les condamner A leur tour quand 
^ ils feroient fortis de charge , ou à une 
amende , ou à des peines encore plus 
injuftes j mais que ces vexations , ôc 
la perte même de leur vie, ne les obli- 
* geroit jamais à confentir A la publica- 
lion de la loi Agraria. Tant de fermeté 

A iij 
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€ Hist. des Révolutions 

& ce concert unaînim^de tous les féna- 
teurs ébranla les tribuns. Les deux partis 
egalement fatigués de ces divifîons con- 
tinuelles., femblèrent fe rapprocher. On 
fut quelque tems fans entendre parler 
du partage des terres. L’animoficé pa- 
rut ceifee , ou du moins fufpendue. Mais 
le peuple , toujours inquiet, ne fit que 
changer de vues Sc d’objet : il revint 
à la loi Terenrilla , Ôc demanda au 
fénat qu’a la place de ces jugemens ar- 
bitraires que rendoient les magiftrats, 
en établît enfin un corps de lois con- 
nues de tous les citoyens , îk. qui fer- 
vilfent de règle dans la république, tant 
à l’égard du gouvernement & desaffaires 
publiques , que par rapport aux diffé-' 
rends qui nailToient tous les jours entre 
les particuliers. 

Le fénat ne s’éloignoit pas de cette 
propofition; mais quand H fut queftion 
de nommer des légillateurs , il préten- 
dit qu’ils dévoient être tous tirés de 
fon corps \ & le peuple au contraire 
demandoit qü’ayant un égal intérêt dans 
une affaire auflî importante, il fût admis 
par fes députés à partager un fi noble 
emploi. 11 envoya au fénat le tribun 
Siccius & fes collègues , pour foutenit 
fes prétentions. L’affaire y fut agitée . 
avec beaucoup de chaleur j les avis fe: 
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DE LA RÉP. R#MAINE. Ziv.^. 7 

trouvèrent partagés. Mais rien ne fur- 
prit tant que celui de Romilius , ce 
confiilaire que le peuple venoii de con- 
damner à une grolfe amende. Au lieu 
de s’oppofer , comme on le croyoit , 
aux prétentions du peuple , il déclara 
que fans vouloir inventer de nouvelles 
lois , il étoit d a<Slqu en envoyât feu- 
lement des députés à Athènes pour y 
recueillir celles de Solon, qu’on favoic 
^ être les plus populaires de la .Grèce ; 
que ces députés prilTent foin en même- 
tems de s’inftruire de la forme du gou- 
vernement des républiques voifines , 8c 
qu’à leur* retour on éliroit des com- 
niilTaires qui feroient choix de celles 
qui paroîtroient les plus convenables à 
la conftîtution préfente de la république 
Romaine : « Et falfent les Dieux , ajouta 
»> ce confulaire , que ces commilTaires 
» nous ptopofent des lois également fa- 
»» vorables à la liberté du peuple , & 
» à l’autorité du fénat ! >» 

Cet. avis fut également bien reçu des 
deux partis, te fénat , auquel .on ne 
difputoit point le droit de nommer 
ces ambaifadeurs, étoit bien perfuadé 
que ceux qu’il choifiroit pour faire cette 
recherche , ne rapporteroient rien ‘qui 
fut contraire à fes* intérêts : & les tri- 
buns , féduifs par l’efpérance de voir 

A iv 
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8 Hist. des OLUTIONS 

le gouvernement de Rome réformé fur 
celui d’une république où toute i’auro- 
. rité réfidoit dans l’airemblée du peuple, 
ne pouvoient fe lalfer de donner de 
grandes louanges à Romilius. Siccius 
lîiême, quoique fon ennemi , déclara 
qa’jl lui remettoit , de la part du peu- 
pie , l’amende à ia^lllle il avoir été • 
condamné. Mais Romiliu^rejeta géné- 
reufement cette grâce qui venoit d’une 
main ennemie. 11 déclara hautement 
qu’il ne prétendoit point d’autre reconi- 
penfe que de pouvoir dire toujours fou 
avis avec la liberté qui convenoit à un 
fénateur Romain & qu’à L’égard de 
l’amende à laquelle il avoit été condam- 
né , comme c’écoic un bien confacré à 
Cérès , il croiroir faire un facrilége de 
'ne la pas payer. On drelTa enfuite le 
fénatus-confulte , qui fut confirmé par 
le confentemenc unanime du peuple j 
& en conféquence , le fénat envoya en 
ambalfade à Athènes Sp. Pofthumius, 
A. Manlius , & P. Sulpitius Cameri* 
nus, qui furent. chargés cfe recueillir les 
lois Sc les coutumes de cette ville <5c 
des autres républiques de la Grèce. Pen- 
dant le refte de l’année , l’écat fut alTez 
And* Rome tranquille. Mais l’année fui vante, fous 
le confular de P. Curatius & Sex. Quin- 
tilius, prefque toute l’Italie fur affligée 
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DE LA RÉP. Romaine. Z/v.'F. 

de la pefte. Le premier conful , quaire 
tribuns du peuple, & un grand nombre 
de citoyens de toute condition , en mou- 
rurent. Le peuple fe difperfa de diffé- 
rens côtés. Rome, dans une fi grande 
défolation , devint dcferte, & X3n avoir ‘ - 
à craindre quelque furprife de la parc 
des Eques , des Volfques & des Saÿ«s. 

Mais û confagion s’étoit répandue par- 
mi eux avec la même fureur; une cala- 
mité commune & générale tint lieu de • 
forces & de défenfe à la république. 

L’année fuivante commença fous de Ah de Rome 
plus heureux aufpices. La pefte celTa 
fous le confuiat çe P. Seftius Gapito- 
linus & de T. Ménénius, ôc on vit 
arriver les ambafîadeurs qu’on avoir en- 
voyés pour recueillir les lois de la Grèce. 

Les tribuns du peuple firent aulîi- tôtTit. Liv.l. j. 
de grandes inftances aux confuls pour d. h. l. lo. 
l’éleétion deS*^ commiflaires ou décem- 
virs qui dévoient travailler à former 
un corps entier de lois pour le gouver- 
nement de la république. Seftius n’y n 
avoir pas de répugnance; mais Méné- - 
nius qui regardoit tout changement dafis 
un état comme pernicieux, & qui peut- 
être n’avoit pas oublié -les injures que 
fon père avoir reçues des, tribuns, éloi- 
gna , autant qu’il put, cette éleéHon. 

Il s’en difpenfa d’abord fur la nécef- 
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fité d-’élire auparavant les confuis pont 
Tannée fuivante. 11 dit que cétce grande 
affaire fe devant traiter fous leur con- 
fulat , il écoit bien julle qu’on ne fît 
rien avant qu’ils enflent été défignés , 
& même fans leur participation. Mais 
ce n’étoit qu’un prétexte , & il fe flat- 
toit que Téieétioii des confuis fufpen- 
droit celle des décemvirs, ou duanoins 
que la concurrence qui fe rencontrtroit . 
entr’eux., affoibliroit l’autorité de ces 
nouveaux*magiftrars. Cependant Tem- 
prefTement des tribuns fit avancer les 
_ comices. On y élut pour premier con- 
ful Appius Claudius, Ce fut le troi- 
fième de père en fils dans la maifon 
Claudia , qui fut élevé à cette dignité. 
Tous les patriciens lui avoient donne 
leurs fuffrages , dans Tefpérance qu’il ‘ 
n’auroit pas moins d’attachement que 
fes ancêtres aux intérêts fin fénat. T. 
Genutius fut nommé pour fon collègue. 
Les tribuns , après cette éledlion , re- 
0 nouvellèrent leurs pourfuites & leurs fol- 
licitations auprès des confuis en charge , 
pour les obliger à procéder à la no- 
mination des décemvirs. Méncnius, qui 
ne faifoit que de fâcheux pronoftics de 
ce changement qu’on vouloit introduire , 
fe relégua dans fa maifon , fous pré- 
texte d’une maladie ÿ il aima mieux 
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n’en point forcir que d’être obligé, s’il 
alloic au .fénac , d y propofer l’affaire 
des lois nouvelles. Scftius, de Ton côté, 
quoique favorable aux^lbuns , ne croyoic 
pas qu’il lui 'fût honnête de fe char- 
ger feul d’une fi grande affaire fans la 
préfence & le concours de fon collè- 
gue. Les tribuns , auxquels de pareils 
retardemens étoient -sfufpeéls , s’adref- 
•sèrent à Appius & à fon collègue , dé- 
fignés confuls pour l’année prochaine. 
Ils furen»les mettre dans leurs intérêts, 
apparemment par l’efpérance de leur 
donner la meilleure part dans la com- 
mifîion pour la création des lois. Après 
s’être affurés de ces deux fénateurs, que 
leur défignation pour le prochain con- 
fulat rendoit plus confidérables , ils les 
introduifirent dans une aflemblée du 
peuple qu’ils avoient convoquée exprès, 
pour y prendre des mefures contre les 
retardemens affeélés des confuls en exer- 
cice. Appius, étant monté à la tribune 
aux harangues , ménagea fes expref- 
fions de manière que, fins fe décla- 
rer contre le fénat , il fut plaire au 
peuple. Les principaux chefs de fon 
difcours roulèrent lur la juftice qu’il y 
avoir d’établir des lois égales entre cous 
les citoyens, afin que Rome, divifée 
fi long-temps en deux partis, & comme- 
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en deux villes différentes ^ né formât 
plus à revenir qiAine feule république. 
Il ajouta qu’il étoit perfuadé qu’on ne 
devoir pas diffcrlU davantage la nomi- 
nation des décemvirs ; qu’il falloir en 
faire inceffammenc la propoficion au 
fénat , & que fi fon éleétion au con- 
fulat, & celle de fon collègue, étoient 
préjudiciables à réiablifiement*^ à l’au- 
torité des décemvirs , ils étoient prêts 
i y renoncer ; & qu’il déclaroit qu’ils 
y renonçoient actuellement , ^ qu’ils 
facrifieroient encore de bon cœur leur 
vie pour procurer un auffi grand bien 
à leur patrie , que la paix de la réunion 
entre leurs concitoyens. 

Ce difeours fut regardé par la plus 
grande partie de l’alfemblée comme celui 
d’un véritable républicain , qui aimoic 
fincèrement la liberté de fon pays. Le 
peuple fur- tout , qui n’attendoit rien de 
femblable d’un patricien de la maifon 
Claudia J l’écouta avec autant de joie 
que de furprife. Quelques fénateurs au 
contraire , qui connoifioient le gé^iie 
fier & ambitieux d’Appius , craignoient 
que fous cette modération apparente , 
& fous .ces dehors fi défiiitérelfés , il 
ne cachât des defieins fort oppofés. Mais 
après tout , comme ce n’étoient que des 
foupçons fans preuves , les patriciens 
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comme les plébéiens donnèrent de gran- 
des louanges à l’abdication qu’il venoit 
de faire de fes droits au conful.sr. Il 
fut queftion de porter cette affaire au 
fénat. Ménéiiius , qui fe fîoit aux en- 
gagemens qu’il avoit pris fecrettement 
avec fon collègue , ieignoit toujours 
d ecre malade pour fe difpenfer de cou- 
•voqùer cette compagnie : maisSeftius, 
gagne apparemment par la promeffé 
d’ècr'e compris au nombre des décemvirs , 
lui manqua de parole. Il fit affembler 
le fénat , & propofa la nomination des 
décemvirs. Les avis y furent- partagés 
à l’ordinaire : quelques fénateurs , at- 
tachés aux anciens ufages, regardoient 
avec éloignement tout ctlangement dans 
le gouvernement de l’état & dans l’admi- 
niffration de la juftice. Mais Appîus,qiii 
avoitcun puiffant parti dans la compagnie, 
foutÿtt au contraire qu’il y avoit beau- 
coup oe juftice i établir, de concert avec 
le peuple, des lois qui ferviff'ent à l’a- 
venir de règles conftanres pour former 
•les jùgemens des rnagiftrars. Et cet avis 
palfa enfin à la pluralité des voix. On 
réfolut de procéder incelfamm^t à la 
nomination des. décemvirs ; mais cette 
nomination fit naître encore une, nou- 
velle difficulté. Les tribuns du peuple de- 
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mandèrent de fa part que cinq plébéiens 
fulTenc admis dans cette commilîion. ^ 
Tous les fénateurs s’opposèrent una- 
nimement à cette prétentions. Ils re- 
préfentèrent , que les décemvirs allant 
prendre la placer*^ l’autorité des confuls , 
il étoit inoui que de fimples plébéiens , 
exclus par leur nailTance de toute ma- 
giftrature curule y fulTênt revêtus de 
puilfance fouveraine. Les tribuns s’ap- 
perçurent bien que le fénat ne fe re- 
lâcheroit 'jamais fur cet article. Apsès 
beaucoup de raifons propofées de part 
& d’autre , ils fe défiftèrenc enfin de 
leurs prétentions , de peur de faire 
échouer la nomination même des dé- 
cemvirs, & oft convint qu’ils feroient 
tirés d’un corps du fénat j que ces com- 
milfaires feroient revêtus pendant un an 
entier de la puiflance fouveraine , fans 
qu’il y eût appel de leurs jugeme^& de 
leurs ordonnances; qu’on n’élitoit pen- 
dant ce temps-là ni confuls ni tribuns; 
que l’autorité & les- fonétions de toute 
magiftrature feroient fufpendues pen- 
dant leur adminlftration ; qu’ils dref* 
feroieijt un corps de lois tiré de celles 
de la Grèce & des anciens _^ufages de 
Rome , & qu’après l^avoir communiqué 
au fénat & au peuple , & pris leur 
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confemement , on s’en fetviroit à l’ave- 
nir pour le gouvernement de l’état & 
dans l’adminiftration de la juftice. 

Quelque temps après on tint une 
alTemblée foiemnelle de tout le peuple 
Romain , convoqué par CejUurks, Cetto 
airemblce fut précédée par^ des aufpices 
& les autres cérémonies de. la religion ; 
on procéda enfuite à l’éleétion des dé- 
cemvirs.. Appius Claudius & T. Genu- ^ «le 
tins furent nommés les premiers, 
on crut devoir cetre préféreilÇé & cette 
marque d’honneur à l’abdication géné- 
reufe qu’ils avoient faite du coafulat. 

Les fuffrages tombèrent enfuite fur L. 
Seft!us,‘fur Teturius, C. -Julius, A. 

Manius , Ser. Sulpitius, P. Curatius , 

T. Romilius , & Sp. Pofthumius , tous 
perfonnages confulaires. Le féiiat fe 
flattoit d’avoir fait choix des plus zélés 
défenfeurs de fes droits j mais la plu- 
part, pour parvenir à cttte dignité , 
avoient pris des engagemens fecrets avec 
les tribuBs du peuple. Ainfi les deux ' 

partis regardèrent chacun cette éleétion 
comme leur ouvrage particulier , 6c 
ils y concoururent également , mais par 
des vues bien différentes. Quoique Ap- 
pius fût le premier & comme le chef 
du collège des décemvirs , cependant 
il vivoit avec fes collègues dans une ' 
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entière égalité & une parfaite incelli- 
génce. 11 atfeétoic fur-tour des manières 
toutes populaires j il faluoit les moin- 
' drcs plébéiens qu’il rencontroit en fon 
«hemin j il fe cliargeoit de leurs af- 
faires & d^leuTs intérêts , & leur pro- 
ciiroit une prompte^ juftice. Chaque 
décemvir préfidoit à fon tour, pendant 
un jour entier. Il avoir alors les douze 
^ liéteurs qui marchoient devant lui avec 
les faifceaux. Ils rendoient fucceflive- 
inent juftice dans la place , ce qu’ils 
failôient avec tant d’équité, que le peu- 
ple , charmé de leur conduite , fembloic 
avoir oublié fes tribuns. La plupart 
faifoienr des vœux pour la d’urée d'un 
gouvernement fi plein de modération ; 
& il y eut même plufieurs plébéiens 
qui .déclarèrent qu’au lieu de rétablir 
le confulat '& le tribunit , on ne de- 
voir fonger qu’à rendre le décemvirat 
perpétuel, lies décemvirs travaillèrent 
avec beaucoup d’application pendant 
"toute l’année à la compilation des lois , 
qu’ils tirèrent , partie des anciennes or- 
donnances des rois de Rome , ôc partie 
de ce qu’ils empruntèrent des lois de 
pliii. 1. 54 > Grèce, qu’un certain Hermodore d’E- 
«• î* phèfe , qui fe trouva alors à Rome , 
leur interpréta. Quand leur ouvrage fut 
achevé , ils en proposèrent dix Tables, 

donc 
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DE LA RÉP. Romaine. Liv. V, 17 

donc il ne nous refle que quelques frag- 
mens 5 les unes concernant le Droit 
■facré , les autres le Droit public , & ^ 

le plus grand nombre le Droit parti- 
culier. On afficha ces Tables en public , 
ahn que chacun les pût lire , y Faire 
fes réflexions , Sc les communiquer aux* 
décemvirs avant que de leur donner 
autorité de lois. On les porta enfuite 
au fénat , où elles furent examinées Sc 
reçues à la pluralité des voix ; & on 
arrêta , par un fénacus-confulte , qu’on 
convoqueroit inceflammenc les comices 
des centuries pour les faire approuver 
par tout le peuple Romain. 

Le jour de l’alfemblée étant arrivé , 
on prit folemnellement les aufpices , 

& en ptéfence des miniftres de la re- 
ligion , les lois furent lues de nouveau. 

Les décemvirs repréfentèrenc au peuple , 
avet beaucoup de douceur , qu’ils 
croyoient n’avoir rien oublié de ce qui 
leur avoir paru néceflaire pour la con- 
fervation de l^liberré , & pour établir 
cette égalité n néceflaire dans une ré-> 

f niblique. Cependant , qu’ils exhortoienc • 
eurs concitoyens d’examiner avec foin- 
leur ouvrage , & de dire avec lÿerté 
ce qu’ils croyoient qu’on en devoir re- 
trancher , ou ce qu’on y pouvoir ajou- 
ter ; enforte qu’à l’avenir le peuple eût 
Tome IJi B 
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des lois qu’il eût faites lui-mème , 
plutôt qu’il ne les eût approuvées. 
On ne répondit à un difeours li rempli - 
de délintéreflement & de modeftie , que 
par de grandes louanges. Les lois con- 
tenues dans les dix Tables furent reçues, 
du confentement de tomes les centu- 
ries. Il y eût feulement quelques par- 
ticuliers qui dirent qu’il y manquoit 
plulieurs réglemens dont "on pourroit 
encore faire deux Tables ; & que lî 
on les ajoutoit aux dix autres , on en 
fbrmeroit comme un corps parfait de 
tout le Droit Romain. Cette vue fit naître 
le défit d’élire tout de nouveau des 
décemvirs encore pour une année. Le 
fénat & le peuple approuvèrent égale- 
ment ce deflein par des vues différentes. 
Le peuple ne fongeoit qu’à reculer le' 
rétablifiement de Lautorité confulaire , 
qui lui étoit formidable ; & le fénat , 
de fon côté , éroit bien-aife de fe dé- 
livrer des tribuns qui lui étoient fi odieux. 

L’afTemblée ayant appmuvé ce projet , 
on indiqua le jour qu’on devoir procé- 
der à u ne nouvelle éleélion des décemvirs. 
Dans l’intervîille qui précéda ces comices, 
la div^fion fe mit dans le fénat au fujet 
de cette dignité. Les uns y afpiroient 
par ambition \ d’autres qui s’étoient 
d’abord oppofés le plus ouvertement à. 
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fon établiirement, la recherchoient alors ; 
mais feulement pour en exclure ceux 
dont les delTeins & la conduite leur 
étoient fufpedts. Appius feignoit de n’y 
point prétendre \ & pour infpirer à fes 
collègues le delfein d’y renoncer , il . 
dcclaroit publiquement , qu’ayant rem- 
pli tous les devoirs de bons citoyens par 
le travail aflîdu d’une année entière, 
il étoit jufte de leur accorder du repos 
& des fuccelTcurs. 

Mais fes liaifons publiques , & dont 
il ne fe cachoit point , avec les Duillius 
& les-lcilius , c’eft-à-dire , avec les chefs 
du peuple , & pout-ainfi-dire , lès arcs- 
boutansdutribunat ; le foin qu’il prenoit 
de fe rendre agréable aux plébéiens , fon 
affabilité & fa modération , fi oppofées à 
cette fierté qu’on reprochoit à la famille 
Claudia , tout cela donnoit beaucoup 
d’inquiétude à fes rivaux , & le rendoic 
fufjpeét à fes collègues. Ces derniers , 
pour s’alTurer de fon exclufion, le nom- 
mèrent pour préfider à l’éleélion nou-.j^ 
velle. Et comme c’étoit un ufage que 
celui qui préftdoit à l afiemblée , nom- 
moit ceux qui afpiroient à la charge 
qu’il falloir remplir , ils fe flattèrent 
qu’après la déclaration qu’il avoir faite 
de renoncer à cette dignité , il n’oferoic 
pas fe mettre aa nombre des candidats j 
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outre qu’il écoir fans exemple que celui 
qui prélîdoic dans une éleélioii fe lût 
propofé lui-même, fi on excepte quel- 
ques tribuns du peuple , qui , enj>areille 
occafion, n’a voient pas eu honte d’abu- 
fec de la confiance de leurs concitoyens. 
Appius n’eut pas plus de pudeur que ces 
' ambitieux plébéiens. Le jour de l’élec- 
tion étant .'.rrivé , on le vit , contre toutes 
les rè:;!es de la bienféance ik de la mo- 
deftie , fe propofer lui- même pour le 
premiet drcemvir j & le peuple, toujours 
la dupe de ceux qui le favenc tromper 
fous l’apparence de prendre part à fes 
intérêts , lui déféra par fes fulfrages cette 
grande dignité. Ce décemvir eut l’habi- 
leté de faire tomber enfuite les fuffrages 
fur Qiiintus Fabius Vibulanus, perfon- 
nage confulaire à la vérité , ôc même de 
mœurs jufqu’alors irréprocl#bles, mais 
d’un efprit lent & parelfeux, naturelle- 
ment ennemi des affaires , fans fermeté , 
& incapable de le troubler dans la dif- 
pofition des delTeins qu’il méditoir. Ce 
fut dans les mêmes vues qu’il fit élire 
enfuite M. Cornélius, M. Servilius , L, 
Minucius, T. Antonius Sc M. Rabu- 
leïus , fénateurs peu eftimés dans leur 
compagnie , mais qui lui étoient dé- 
voués , âc qui , par fes intrigues fecret- 
les , empottèrent cette dignité fur les 
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Quintiens^, & même fuc C!audius fon 
oncle, zélé patricien, & auquel il fie 
,^l|^onner rexcliifion, aiilli-bien qua tons 
fes collègues du premier décemvirar. 

Enfin , ce qui furpric & confterna le fé- 
'nat, c’eft qu’Appius , oubliant fa propre 
gloire Sc celU de fes ancêtres , n’eut poinc 
de honte , pour flatter les anciens tribuns 
auxquels il avoir vendu fa foi, de pro- 
pxafer trois , plébéiens pour décemvirs , 
fous prétexte qu’il était jufte qu’il y eût 
quelqu’un dans ce collège qui veillât aux* 
intétêts du peuple. 11 y fit entrer Q. Pe- 
tilius , C. Duellius & Sp. Oppius , tous 
trois plébéiens exclus par leur nailfatue 
de ces premières ^magiftratures , & qui 
n’y parvinrent que parce qu’ils y avoient 
porté eux -mêmes Appius par tous les 
lufFragès du peuple , donc ils difpofoienc 
à leur gré , & qu’ils avoient déterminé 
en fa faveur , fuivant leurs conventions 
fecrettes. 

Appius fe voyant enfin parvenu par An de Rome 
fa dilfimulation & fes intrigues à latête 
du décemvirac , ne fongea plus qu’à 
rendre fa domination perpétuelle; il 
alfembla aufli-iôr fes nouveaux collè- 
gues , qui to"iîs lui étaient redevables 
de leur dignité. Pour lors, mettant bas 
Je mafque de républicain , il leur re- 
préfenta que rien ne leur étoit plus 
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aifé que de recenir toute leur vie la 
füuveraine puilfaucej qu’ils étoient re- 
vêtus d’une commilîion dans faquclle^ 
fe trouvoient réunies l’autorité confu- 
laire & la puiflance tribunicienne j que 
le fénat & le peuple , toujours oppo- 
fés, plutôt que de voir le rétablilTement 
de ces. deux magifl-iatures , qui leur 
étoient également odieufes, aimeroieuc 
mieux leur lailTer comme en dépôt le 
foin du gouvernement j que les particu- 
liers s’accüiuumefoient infenfiblement 
à leur autorité , & que pour la con- 
ferver , ils dévoient rappel 1er à leur 
tribunal la connoilTance de toutes les 
affaires , fans fouffrir qu’on les portât 
au féiiat ou devant l’affémblée du peu- 
ple. Qu’il falloir fur-tout éviter avec 
grand foin toute convocation de cés deux 
corps , qui les feroit appercevoir de leurs 
droits & de leurs forces. Qu’il fe trou- 
voit toujours dans ces fortes d’aflem- 
blé« des efprits inquiets & impatiens 
de.toute domination , & que pour rendre 
inébranlable l’autorité du décemvirat , 
il croit de l’intérêt des décemvirs de 
demeurer étroitement unis entr’eux ; 
qu’ils dévoient avoir une compiaifance 
réciproque les uns pour les autres j que 
tout le collège devoit s’inrérelfer dans 
les affaires particulières de chaque dé-. 
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cemvir : & il ajouta qu’il ctoyoic qu’ils 
dévoient s’engager tous par les fermens 
les plus folernnels à ne fe troubler ja- 
mais les. uns les autres dans l’exécution 
de'leurs delTeins particuliers. Comme 
ce difeours d’Appius flattoit agréable- 
ment l’ambition de fes collègues , ils 
fe laifsèrent conduire à fes vues. Cha- d, h l.i®. 
Clin applaudit à fes projets; tous .firent 
les fermens qu’il preferivit, & ils con- 
vinrent unanimement de n’oublier rien 
pour retenir toute leur, vie l’empire ôc 
la domination qu’on ne leur avoir dé- * 
férés*que pour une feule année nou- 
velle confpiration contre la liberté pu- 
blique. ^ 

Ces nouveaux m'agiftrats entrèrent ij. jbidejB. 
en polTelîiün de leur dignité aux ides jemji 
de mai ;• & pour infpirer d’abord de la ^ 
crainte & du refpeét au peuple , ils 
parurent en public cl^un avec düirze 
iideurs, auxquels ilsavoient fait prendre 
des haches avec leurs faifeeaux comme 
en portoient ceux qui marchoient de- 
vant les anciens rois de Rome ou devalit 
le diélateur; enforte que la place fut 
remplie par lix vingts liéteurs qui écar- 
toient la multitude avec un fafte & un 
orgueil infupportables dans une ville où 
régnoient aiiparavani la modefiie & l’é- , 
gtlité. Le peuple ne vit qu’avec indi- 
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gnation cec appareil de la tyrannie. La 
comparaiCüii qu’il faifuit de la mod^ 
ration des confuls avec les manières 
lières & hautaines des décerhvirs , lui 
fit bientôt regretter l’ancien gouverne- 
ment. Il fe plaignoit fecrettemenr qu’on . 
lui eût donné dix rois pour deux con- 
fuls. Mais ces réflexions venoiem trop 
tard , & il n’étoit plus maître de dé- 
truire fon ouvrage. Les décemvirs com-, 
mencèrenr à régner impcrieufement 8c 
avec une autorité abiblue. Outre leurs 
licteurs , ils étoient encore environnés en ■ 
tout téms d’une troupe de gens ’fans 
nom &. fans aveu , la plupart chargés 
de crimes ou acc.ablés de d^es , & 
qui ne pouvoient trouver de sûreté que 
dans les troubles de l’état. Mais ce qui 
étoit encore plus déplorable, c’eft qu’on 
vit bientôt, à la fuite de ces nouveaux 
^ magiftrats , une^oule de jeunes patri- 
ciens , qui prétcranc la licence à la li- 
berté, s’attachèrent fervilement aux dif- 
penfateurs des grâces. Et même, pour 
faîisfaire leurs pallions , & fournir à 
leurs plaifirs, ils n’avoient point de honte 
d’être les miniftres ôc les complices de 
ceux des décemvirs. Il n’y eut plus d’afy- 
les allez sûrs pour la beauté 8c la pu- 
deur. Cette jeunefle effrénée , à l’ombre 
du pouvoir fouverain , enlevoit imp®*- 

némenc 



0 



• Digitized by Google 




CE I. i RÉP. Romaine, tîv. V", 25 

cément les filles du fein de leurs mères ; 
d’autres , foiis de foibles prétextes , s’eni- 
paroient du bien de leurs voifins , qui 
fe troiivoit à leur bienféance. En vain 
on en portoit des plaintes aux décem- 
virs , les malheureux croient rejerés avec 
mépris, & la faveur feule, ou des vues 
d’intérêt , tenoient lieu de droit & de 
juflice. Çue fi quelque citoyen, par un 
relie de l’ancienne liberté , étoit afièz 
hardi pour faire éclater fon reiremimenc, 
ces tyrans le faifoient battre à coups 
de verges comme un efclave j d’autres 
étoient exilés^ il y en eut même qu’on 
fit mourir j & la confifcation fuivoic 
toujours le fuplice des malheureux. 

Le peuple , qui gémiflbit fous une 
domination fi tyrannique , jetoit les 
yeux du côté du fénat , d’où il attén- 
doit fa liberté. Mais la plupart des fé- 
nateurs redoutant la fureur des décem- 
virs , s’ctoient retirés à la campagne. 
Ceux qui étoie.nc reliés dans la ville , 
n’écoient pas fâchés que la dureté du 
Gouvernement fwéfent fît regretter ce- 
lui des confuls; & ils fe fiatcoient que 
le |>euple, renonceroic volontiers aux ré- 
tablilTement dés tribuns , fit on pouvoit 
les tirer de la domination des décemvirs. 

C. Claudius , perfonnage coufulaire , 
oncle d’Appius , fenfiblejnent tou-. 
Tome IL C 
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ché de voir fon neveu s’ériger en tyran 
de fa patrie , plufieurs fois chercha les. 
occahons de le joindre , pour lui repré- 
fenter à quel point>il dcshonoroit la mé- 
moire de fes ancêtres, par une conduite 
Cl odieufe. Mais ce chef des décem- 
virs , qui redoutoic ces remontrances, 
éludoic fes vifites, fous diffcrens pré- 
textes. C. Claudius ne put jamais pé- 
nétrer jufques dans fon appartement j 
& cet ancien magiftrat éprouva que 
les tyrans ne reconnoillént plus ni pa- 
ïens ni amis. 

Cependant ces nouveaux magiftrats 
ajoutèrent deux tables de lois aux dix 
qu’on avoir, promulguées, l’année pré- 
cédente J mais ils n’y ftatuèrent rien 
touchant le partage des‘terres conquifes. 
On obfetva mêmcj que dans les deux 
dernières tables , il y avoir un article > 
qui défendoit aux patriciens & aux plé- 
béiens de s’allier par des mariages ré- 
ciproques , & qu’ils avoient fait une 
loi exprelTe d’une ancienne coutume- 
On foupçonna que les décemvirs n’a- 
voient établi cette loi nouvelle,. & né- 
gligé en mcme-tems de faire quelque 
réglement au fujec du partage des terres , 
que pour entretenir continuellement la 
divifion entre les deux ordres de la ré- 
publique. Ils appréhendoient , que fi la 
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noblefTe & le peuple veiioient à fe réu- 
nir, ils ne tüurnaflent contr’eux cette 
ancienne animofité , qu’ils avoient tant 
d’intérêt d’empêcher qui ne s’éteignît. 
Cependant , comme l’autorité de ces 
décemvirs ne devoir durer qu’un an , 
on fe flatroit de voir expirer leur tyran- 
nie avec la fin de l’année. Mais les 

> ides de mai parurent, fans qu’il y eût 
la moindre apparence de comices , ni 
d’aflemblées pour les éleétions. Les ty- 
rans fe montrèrent alors à découvert; 
& malgré le fénat & le peuple , ils fe 
maintinrent dans le gouvernement , fans 
autre droit que celui de la force & 
de 1^ violence. Tout ce qui leur fai- 
foit ombrage fut profcrit. Plufieurs ci- 
toyens fe bannirent eux- mêmes de leur 
patrie ; quelques - uns furent chercher 
des afyles chez les Latins & les Hetni- 
ques , & Rome prefque déferre demeura 
en proie à ces tyrans. 

, Tout le monde déplotoit en fecret la 
perte de la liberté, fans qu’il fe trouvât 
dans la république aucun citoyen alTez 
généreux pour tenter de rompre fes chaî- . 
nes‘,,il fembloit que le ^peuple,, romaîii 
eut' perdu ce. courage , qui auparavant 
le faifoit craindre & refpefter par fés 
yoifins. Les Latins, & ceuX;^ui fe trou- ^ 
voient afTujetiis à la domination des 
: 
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Romains , méprifoient les ordres qu’on 
leur envoyoit , comme s’ils n’eulTenc pû 
l'oufFrir que l’empire demeurât dans une 
ville où il n’y avoir plus de liberté; 8c 
les Eques & les Sabins venoient faire 
impunément des courfes jufqu’aux por- 
tes de Rome. 

Ces ennemis immortels de la répu- 
blique, voulant profiter de la confterna- 
tion où étoit le peuple romain , levèrent 
^ deux armées. Les Sabins s’avancèrent le 
long du Tibre jufqu’à cent quarante fta- 
des dêf Rome; & les Eques , après avoir 
ravagé le territoire du Tufculum , vin- 
rent camper près d’Algid». Ces deux ar- 
mées fembloient menacer Rome d’un 
fîége. Cette nouvelle furprit extrême- 
ment les décemvirs ; il falloir qu’ils ar- 
maflèntMe leur côté ; cependant ils ne 
le pouvoient faire , fans le concours du 
fénât & du peuple, & ils ne pouvoient 
ignorer combien ils étoient odieux aux - 
uns & aux autres. Ils tinrent entr’eux 
diflferehs confeils , rémplis de troubles 
8c d’agitations. Il étoit queftion de dé- 
’ çlder fi on s’adreflTeroit au peuple ou au 
fénar ; ce qlii'éroit le plus embartaf- 
fànt pour les décemvirs , c’eft qu’ils crai- 
^noient que l’année'de leur magiftraturè 
t,ctant expirée, ôn ne leur difputât com- 
me à de fiiiiples particuliers > le droit da 
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convocation. Enfin i après bien des déîir 
béraiions , comme ces décemvirs étoienc 
la plupart du corps du fénat, & qu’ils y 
avoient des partifans, ils fe déterminè- 
rent à le convoquer , & convinrent du 
rôle que chacun feroic dans l’alTemblée, 
Leurs créatures. fe chargèrent de répon- 
dre aux plaintes de ceux qui demande- 
roient l’abolition du décemvirat. Ils pri- 
rent ce parti , dans la vue d’obtenir par 
leur crédit la levée des troupes ; &: ils 
fe flattèrent que le peuple., tout irrité 
qu’il paroiflbit, ne pourroit s’y oppofer, 
ayant perdu avec les tribuns le droit 
d'oppofition. 

Un héraut, par ordre des décemvirs, 
publia auflî-tôt la convocation du fénat. 
Ils s,’y rendirent enfuite , mais ils n’y 
trouvèrent que leurs partifans. Les autres 
■ féoateurs avoient abandonné le foin des 
affaires publiques , & s’ctoient retirés , 
comme nous l’avons dit, dans leurs mai- 
fons de campagne. Les décemvirs y en- 
voyèrent des huifliers leur. indiquer l’af- 
femblée pour le lendemain. La plupart 
revinrent à Rome, & fe trouvèrent au 
fénat*, mais avec des vues bien dilfé-r 
rentes de celles des décemvirs. Appius 
repréfenta , par un difcours étudié , la 
néceflîié de prendre les armes , pour 
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s’oppofer aux incurfions des Eqiies 
des 3at)ins.* 

‘ L. Valcriiis Potius , fans attendre que 
ce fût fon rang pour opiner', fe leva auflî- 
tôt. 11 écoit fils de ce Valérius , qui fut 
tué à la tête des Romains , en, combat- 
tant contre Herdonius, & petit-fils du 
femeux Valérius , appellé Publicola , un , 
des principaux auteurs de U liberté pu- 
blique. Appius, craignant qu\rn homme 
de fa naiflance & de fon caraétère, s’il 
parloit le premier, n’ouvrît quelque avis, 
contraire aux intérêts des décemvirs , lui 
dit fièrement de s’aflfeoir & 'de fe taire, 

& qu’il devoir attendre que des féna- 
teurs plus anciens que lui, & plus con- 
fidérables dans la république , euffent 
déclaré leurs fentimens. »> Je l’aurois 
M auffi attendu , lui répartit'paifiblement^ 

» Valérius, fi je ii’avois eu à parler qlie 
j> de l’affaire que vous avez propofc'e. 

»> Mais il s’agit ici de la liberté de la ré- 
« publique. Sera- 1 - il dit qu’un fimple 
M particulier , dont la magiftrature eft 
expirée, impofera filence à Valérius ? 

M Faut-il que votre tyrannie réduife un 
» fénateur à regretter le fecours que le 
M fimple peuple tiroii de l’oppofition de 
n fes tribuns ? Mais puifque vous & vos 
» collègues en avez ufurpé la puiffance , 
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»j j’en appelle à ces collègues memes , 
i> moins dans l^efpérance d’en être fe- 
» couru , que pour expofer aux yeux du 
public la confpiration que vous Tivez 
»> faite contre la liberté. « Enfuite adref- 
fanc la parole à Fabius Vibulanus : « Et 
»> vous , lui dit-ii , qui avez éié honoré 
j> de crois confulacs , fera-t-il dit que , par 
M complaifance pour des tyrans , vous 
»> trahirez les intérêts de votre patrie? q 
‘ fabius, incertain & déconcerté, né 
lui répondit rien. MaisAppius, tranf- 
porté de colère , lui cria de nouveau qu’il 
lui impofoit flence, & les autres décem- 
virs le menacèrent de le faire précipiter 
du haut de hà'roche Tarpéienne , comme 
un féditieux & un brouillon. Une ma- 
nière de procéder fi violente & fi ex- 
traordinaire dans une compagnie où de- 
voir régner une parfaite égalité, fouleva 
toute l’alTemblée. M. Horatius Barbatus 
en parut le plus indigné. Il écoic petit-fils 
de cet Horatius Codés , qui , pour la 
défenfe de la liberté de fa patrie, foutinr 
feul fur un pont tout l’effort de l’armée 
de Porfenna. Ce même elprit républi- 
cain , qui avoir fait tant d’honneur aux 
pères , éroit paffé dans leurs enfans. Ho- 
ratius , dont nous parlons, ne pouvant 
fouffrir plus long-temps üorgueil & l’in- 
folence des décemvirs , prit la parole , 

C iv 
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& les traita publiquement de Tarquins 
& de tyrans de leur patrie. 

» Vous nous parlez , leur dit-il , de 
n fa. guerre des Sabins, comme fi le peu- 
aï pie Romain avoic de plus grands en- 
aï nemis que vous-mêmes. Je voudiois 
» bien favoir par quelle autorité vous 
>» avez convoqué cette aflemblée, &par 
»> quel droit vous prétendez y préfider. 
» Le temps devotre magiftrature n^eft*il 
» pas expiré ? Pouvez-vous ignorer que 
» la puilTànce du décemvirac ne vous 
» avoic été déférée que pour une feulé 
>ï année ? Nous vous avions chofis pour 
» établir des lois convenables dans un 
» état libre , 6c vous n’avez lailTé au- 
» cune trace de cette égalité , lobjet 
3ï unique des Romains. Vous avez fup- 
ii primé les aflemblées du peuple , 8c 
» les convocations du fénat. On ne 
J* parle plus d’éleétion ni de confuls , 
» ni de tribuns. Toutes les magiftra- 
}> turcs annuelles font abolies. Vous avez 
» changé abfolutnenc l’ancien ordre du 
» gouvernement , pqur élever fur fes 
S) ruines votre empire & votre domina- 
>ï tion particulière. Mais fâchez que 
» le fang de Valerius & d’Horatius , 
a qui chafsèrent autrefois les Tarquins 
» de Rome , anime encore leurs def- 
» cendaus. Nous avons le même courage 
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I» 9c le meme attachement pour 
» liberté de notre patrie. Les dieux , 
*» proteéteurs de cette ville , nous don- 
»» neronc le même Aiccès , & j’efpère 
N que le peuple aulli jaloux de fa liberté 
» que fes ancêtres, nenous abandonnera 
» pas dans une entreprife fi jufte. » 

Un difcours fi ferme étourdit les dé- 
cemvirs. Us ne favoient s’ils dévoient 
montrer de la colère , ou afFeéter de 
la modération. Appius , pour adoucir les 
efprits , repréfenta qoe , bien loin de 
vouloir s’ériger en tyrans , ils n'avoient 
convoqué le fénar que pour prendre fes 
avis fut la conjonébure préfente des af- 
faires J que s’il ayoit impofé filénce à 
Valérius , ce n’a voit été que pour l’obli- 
ger à fe conformer à l’u^ge ordinaire, 
ou chacun devoir parler à fon rang , 
à moins que la parole ne lui fut adrefiee 
par celui qui préfidoir au fénat. Pour 
lors fe tournant du côté de C. Claudius, 
fon oncle , il l’exhorta à dire fon 
femiment avec' toute la liberté qui ré- 
gnoit dans l’aflfemblée. Il fe Hattoit 
que l’intérêt de fa famille , les liaj[fons 
du fang , & même l’honneur qu’il lui 
faifoit de lui demander Je premier fon. 
avis , l’engageroient à réfuter ce qu’il y 
avoir eu de trop dur contre lui dans le 
difcours d’Horatius. Mais il s’adrelToit 
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à un véritable Romain , & qui aniroit 
Jfacrifië fes propres enfans à la confer- 
vacion de la liberté publique. Il avoir 
meme été plufieurs fois, comme nods 
venons de le dire , à la maifon d’Ap- 
pius , fcMi neveu > pour lui répréfenter 
rinjuftice de fon gouvernement : les 
domeftiques , par ordre de leur maître , 
lui en avolent toujours interdit lentréo 
fous différens prétextes , & ce ne fut que 
dans une aflemblée auflî publique , qu’il 
put lui dire librement fon avis. 

Ce fénateur repréfenta d’abord à l’af- 
femblée qu’il étoit queftion de deux 
affaires de différente efpèce j dame 
guerre étrangère qu’il fallpit foutenir , 
& de la nécelirté de remédier aux dif- 
fenfions domefliques au fujer du gou- 



vernement.Quece qu onappeloitguerre, 
n’étoit que des courfes palfàgères de 
quelques partis ennemis , Sc qui ne 
s’étoient hafardés d’approcher des fron- 
tières de l’état , qu’à la faveur des di- 
vifions qui régnoient dans la république. 
Qu’il falloir rétablir le -calme èc l’union 
dan;^ la ville , & qu’il fiiffiroit apres 
cela d’arborer les étendards des légions , 
.pour mettre en fuite les-Eques & les 
Sabins , dont les Romains avoient triom- 



phé tant de fois. Mais qu’il doutoit 
que le. peuple voulût fe ranger fous 
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les enfeignes des décemvirs , qu’il re- 
gardoic avec juftice ^comme de /impies 
particuliers qui avoienc ufurpé la fou- 
veraine puilïance , & qui , lans l’aveu 
du fénat , ni le confentement du peu- 
ple , s’étoient perpétués , de leur auto- 
rité privée , dans le gouvernement de 
l’état. AdrelTant enfuite la parole à Ap- 
pius ; » Pouvez- vous ignorer, lui dit-il , 
» combien une entreprife fi injufie eft 
ai odieufe à tous les gens de bien? £t 
>» fi vous en doutez , cet exil volontaire , 
» auquel fe font condamnés nos plus 
a> illufires fénateurs , ne vous fait-il pas 
aa aflez connoître qu’ils ne vous regar- 
aa dent que comme un tyran ? Le fénat 
3j fonffre impatiemment que vous lui 
. ayez enlevé fon autorité^ le peuple réclâ- 
aa me la voie d’appel, ou celle d’oppofition 
aa que vous avez fupprimée j tous nos. 
aa citoyens vous redemandent , les uns, 
» leurs biens , qui font devenus la proia 
•* de vos fatellites j d’autres , leurs lil- 
-aa les , que vous avez enlevées pour 
aa fatisfaire des pallions criminelles. Tou- 
aa te la ville Sc toute la nation détellent 
aa une magillrature , qui a détruit la 
i> liberté , aboli î’ufage des comices , 
ta ufurpé l’autorité légitime des confuls , 
aa ôc détruit la püiirajj|||B des tribuns. 
» Rendez à la républi^e le pouvoir 
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» qu’elle ne vous avoic confié que pout 
M une feule année : rendez-nous la for* 
M me de notre ancien gouvernement j 
» rendez-vous à vous -meme. Souvenez- 
>> vous de votre première vertu , ôc 
» quittez généreufement avec un pou- 
»> voir inj lifte , ce nom de décemvir^ 
*> que vous avez rendu fi odieux. Je vous 
j> en conjure par nos ancêtres communs , 
» par les mânes de votre père , cet 
»ï illuftre citoyen , qui vous a laide de 
» fi grands exemples de modération & 
»> de zèle pour la liberté publique. Je 
»> vous en conjure fur-tout par votre 
« fa lut & par le foin de votre propre 
s» vie , que vous ne pouvez manquer 
n de perdre honteufement & dans les 
» fupplices, fi vous vous obftinez à retenir 

plus long' temps cette injufte puiflTan- 
» ce , que vous avez ufurpée fur vos 
» concitoyens. » 

Appius , couvert de confufion par de 
fi juftes reproches , n’eut pas la force 
d’y répondre. On regardoit fon filence 
comme un aveu tacite de fon injuftice, 
& même comme une difpofition pro- 
chaine â abdiquerde décemvirat ; mais 
.M. Cornélius , un de fes collègues , 
prenant la parole , & s’adreftant direc- 
tement â C. ^||fuidius , lui repartit fiè- 
rement que ^ux qui croient chargés 
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du gouvernement de la république, n’a- 
voient pas befoin de fes çonfeils pour 
régler leur conduite. Que s’il fecroyoic 
aiitorifé à donner des avis particuliers 
à fon neveu^ il devoir l’aller trouver . 
en fa maifon ; qu’il n’étoit queftion 
dans le fénat que des affaires publiques , 

& de la néceflicé de prendre les armes 
pour s’oppofer aux Eques 8 c aux Sabins , 
qui s’avançdient du côté de Rome , & 
qu’il pouvoit dire là-defTus fon feii- 
timent , fans s’égarer dans des difcours 
étrangers à là matière dont il s’agiflToir. 
Claudius , encore plus irrité du filence 
méprifant d’Appius que de la réponfe 
infolente de fon collègue, fe tournant 
vers le fénat : » Ptiifque mon neveu, 
f> dit-il , ne daigne me parler ni dans 
»> fa maifon , ni en plein fénat , & que 
M je fuis affez malheureux pourvoir fortic 
M de ma famille le tyran de la patrie, 

»* je vous déclaré, pères confcrirs, que 
n j’ai réfolu de me retirera Régile. Je vais 
» me bannir moi-mème de Rome, & 

» je fais ferment de n’y rentrer jamais 
*» qu’avec la liberté. Cependant , pour 
j> (atisfaire a l’obligation où je fuis de 
i> dire- mon fentiment , au fujet des 
» affaires préfenres , je ne crois point 
» qu’on doive faire aucune levée d®. 
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» troupes, qu’on n’âit élu auparavant des 
91 confuls pour les commander. » 

L. Quintius Cincinnatiis , T. Quintius 
Capitoiinus, & L. Lucrétius, tous per- 
fonnages confulaire» & d#s premiers du 
fénac , opinèrent de la même manière , 
& conclurent l’un après l’autre à l’aboli- 
tion du décemvirar. M. Cornélius , un 
des décemvirs , craignant que l’autorité 
de ces grands hommes n’entraînât les 
autres fénateurs , interrompit l’ordre de 
prendre les avis , & demanda celui de 
L. Cornélius , fon frère , avec lequel 
il avoir concerté auparavant le difcours 
qu’il devoir tenir pour la défenfe du 
décemvirat. Ce fénateur s’étant levé , 
fe garda bien d’entreprendre de juftifier 
ni l’autorité , ni la conduite des dé- 
cemvirs. Mais prenant un tour plus 
adroit , il repréfenta feulement qu’il 
étoit d’avis qn’on différât l’éleétion des 
nouveaux magiftrats jufqu’â ce qu’on 
eût chafle les ennemis du territoire de 
Rome. »» Ceux , dit-il , qui pourfuivent 
»> avec tant d’ardeur l’abdication des 
J» décemvirs , ont-ils parole des Eques 
« & des Sabins qu’ils fufpendront le 
»> progrès de leurs armes iufquà ce que 
»» nous ayons changé la forme de notre 
» Gouvernement? Vousfavez, dit-il, 
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»ï pcre confcrits, tout le temps qu’exige 
« nos élevions ; il faut qu’elles foient 
>» précédées par un fénatus-confulte , qui 
» ordonne les comices. Cette alTemblce , 

» foit qu’on la convoque par centuries 
» ou par tribus , ne fe peut tenir que 
*' vingt-fept jours après la publication 
« qui en lera faite. Et avant que les 
»> nouveaux magiftrats foient nommés 
»» ôc enfuite confirmé par une. nouvelle 
» alTemblée, & qu’ils aient pris le gou* 

« vernement de l’état , & levé les 
»> troupes nécelTaires pour s’oppofer aux 
» ennemis , qui peut vous répondre 
« que nous ne les verrons pas aux 
3> portes de Rome , & en état d’en 
” former le fiége ? Dirons-npus ridicu- 
-» lement auxEques& aux Sabins : Suf- 
w pende? , meflieurs , l’effort de vos 
JJ armes, laiffez-nous en paix terminer 
» nos divifîons domeftiques , le fénat 
M n’eft point encore d’accord fur^^la 
JJ forme du gouvernement ; mais , fi 
JJ une. fois le confulat eft. rétabli , fi 
JJ de nouveaux magifirats fe trouvent 
J» à la tête de. nos armées, pour lors 
JJ fortez promptement de notre terriroi- 
» re, prenez des branches de verveine, 5c: 

JJ revenez nous demander humblement . 
J» la paix , fi vous ne ^voulez éprouver 
h fureur de nos légions. De pareils 
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»> difcours devroienr-ils être entendds 
« dans une compagnie û refpeâiable? 

H.l. II. „ Cepeadanc ce font les fuites natu- 
relies de l’avis de C. Claudius. Le 
»• mien eft , que nos decemvirs enrô- 
n lent incelTamment les légions , 5c 
» qu’ils marchent fur le champ aux 
»> ennemis. Ecartons-les de nos fron- 
» tières j qu’ils foient obligés , par la 
» terreur de nos armes , de nous de- 
» mander la paix, &’ après être alîu- 
»> rés du dehors , donnez , meflieurs , 
» toute votre attention aux affaires du 
»> dedans. Révoquez par votre autorité 
« celle des décemvirs s’ils ne veulent 
» pas s’en dépouiller de bonne grâce. 
» Faites -leur rendre compte de leur 
V» adminiffration ; élifez de nouveaux 
M magiffracs en leur place , & que la 
» république reprenne fon ancienne 
» conftitution. Mais permettez- moi de 
»» vous dire qu’en fait de gouvernement, 
w les affaires doivent fe conduire félon 
n les conjoivdures , & dépendre du temps 
» ôc des befoins de l’étar. >» 

Les partifans" des décemvirs fe dé- 
clarèrent hautement ppur cet avis. Les 

f >lus jeunes fénateors , quand ce fut 
eue tour d’opiinér, s*y conformèrent , 
emportés par ledp courage, & dans 
à’impatience d’en venii: aux mains avec 

les 
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s ennemis. Quelques-uns des plus an' 
lens du fénac prirent le même parti, dans 
I vue , qu’après que la guerre feroit 
:rminée , l’abdication des décemvirs 
î faifanc fans réliUance , le gouver- 
emenc retomberoic entre les mains 
es confuls , & que de fages magillracs 
Durroient', peut-être, par leur mo-. 
éracion , accoutumer infennblement le 
euple à fe pafler de (es tribuns. 

Appius , qui voyoit avec un plaifir 
îcret , que la plupart des avis étoienc 
Dnformes à celui de Cornélius , de- 
landa enfin , & comme par forme feu- 
mienc , le feiitiment de Valérius , au- 
Liel il avoic impoféfilenceau commen- 
ementde l’alfemblée. »> Eft-il poflible , 
s’écria ce fénateur , que nous fouf- 

• frions que nos tjrans exercent aujour- 
d’hui leur empire dans le.fénati & 
jufquesdans le fanéluaire de Jaiiberté^ 

• On m’a fermé la bouche quand |e 

• pouvois parler utilement , ôc on me 
rend la parole après que les avis font 

- pris , que le plus grand nombre s’eft 
I déclaré pour celui de Cornélius , & 

> que toute remontraiKe devient pref- 
I que inutile. Je ne. trahirai pas cepen- 
» dant ma confcience & les intérêts de 
5 la p.\trie. Je dirai ce que je pénle de 
) la continuation du pouvoir que leisitlft- 
Tomc II, D 
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»» cemvics ont iifurpé, & je le.dirai avec 
n tout le courage Ôc toute la liberté d’im 
» véritable Romain. 

Je déclare d’abord que je foufcris 
»> de tout mon cœur à tout ce (^ue C. 
9» Claudius vous a fî fagement repré(enté 
» fur la nécefljté de créer de nouveaux 
M magidrats , avant que de fe mettre en 
» campagne- Mais parce que L. Corné- 
M lius , partifan déclaré de la tyrannie, 
» a tâché de tourner en ridicule un avis 
» fi judicieux , fous prétexte que les dé- 
. » lais nécefiaires pour l’éleétion de ces 
» magifirats, confommeroient un tems 
» qu’il faut employer à repoufier les en- 
nemis , je crois être obligé de vous 
** faire fentir l’artifice qui eft caché fous 
*> ce faux taifonnement. Pour vous en 
» convaincre , fouveiiez-vous feulement 
» de la conduite que tint la république, 
» il y a près de dix ans , contre les mê- 
mes ennemis , fous le confulat de C. 
M.Nautius & de L. Minutius. 

» Vous favez que , pendant que Nau- 
» tins étoit oppofé d’nn côté aux Sabins , 
Minutius , fon collègue ,• fe laiifa en- 
-»> fermer par les Eques dans les détroits 
»ï de quelques montagnes. Il étoit quef- 
« tion de mettre fur pied-iïne nouvelle 
« armée pour le dégager j les rribuns, 
-i»<â leur ordinaire , s’oppofoient à toute 
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»> levée de croupes , à moins que le 
» fénat ne foufcrivîc à la loi touchant 
» le partage des terres. Dans cette cx- 
>> trémité , comme les deux partis ne 
»>'vouloienc rien relâcher de leurs pré- 
»» tentions , on eut recours à un diéla- 
» teur, donc Pautorité étoic fupérieure 
« au -fénat & aux tribuns du peuple. 
n L. Quintius fut élu; on le fur cher- 
« cher à la campagne 5 il revint à Rome , 

3» il en tira une nouvelle armée , & en - 
» quatorze jputs il dégagea celle de-Mi- 
w nucius , 6c triompha des ennemis,. 

. » Qui nous empêche aujourd’hui.de fui- 

»» vre un exemple fi récent &c fi fage ? 

Elifons actuellement un entre-roi^ 

» comme nous le ferions fi les deux con- 
w fuis étoient morts. Que ce. rnagiftyac 
« no-mmç un diétateur, vous aurez auilî- 
» tôt un magiftrac légitime; tout cela 
« fe petit faire en moins d’un jour. 11 
»> lèvera des troupes , par ce pouvoir 
« fouverain attaché à fa. ^dignité; on 
« marchera à l’iiiftant aux'ennernls ; & 

» au retour de la campagne , ce ma- 
wgiftiat, dont le pouvoir ne peut du- , 
M rer que - lix mois, donnera le tèms , 

M par fon'abdication, de procéder à loi- 
»> fit, & félon les formes ordinaires, à 
w l’éledtiou des confuls. Que û au con- 
» traire vous confiez aux d ' mvirs 
% , ' D 
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» le commandement de vos armées > 

» croyez-vous que ces hommes ambi- 
» deux y qui ont ufurpé un pouvoir ty- 
»» rannique , & qui , au préjudice de 
» nos lois , ; refufent fi opiniâtrement.. 

*> de fe défaire des faifceaux , mettent 
M facilement les armes bas ? Craignez 
» plutôt qu’ils ne les tournent contre 
»» vous- mêmes , & qu’ils ne sen fet- 
»> vent pour perpétuer leur tyrannie. Je 
1» demande donc , vu le péril où fe trouve 
»» la liberté publique » qu’on examine 
» la propofition que |e fais de nom- 
» mer aàuellement un diélateur, qu’on 
>» prenne là - delTus les avis , & que» ' i 
» recueille les (Lffrages. « „ 

Ceux des fénateurs auxquels la puif- 
fance des décemvirs était odieufe ôc 
fufpede , revinrent à cet avis. Mais les 
partifans des décemvirs le récrièrent i 
que le commandement des armées avoit 
été décerné aux décemvirs par la plu- 
lalité des voix j que o’étoic ,une affaire 
décidée, & que l’oppofirion .de Valé- 
xius ne devoir être conlidérée que comme 
une voix de moins en faveur des dé^ 
cemvirs. Appius, povir appuyer ce fen- 
timent, ajoura qu’on ne s’étoit affemblé 
que pour donner ordre à la guerre que 
les Eques & les Sabins faifoienc à la j 
ïépublique. Que C. Claudius > Coniér: 
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îius & Valériiîs ’avoienc ouvert des avis 
différens j mais que celui de Cornélius 
ayant prévalu par le nombre des fuf- 
frages , il ordonnoir au greffier de dref- 
fer à rinftartt le fénatus-confulte , qui 
remettoic aux décemvirs le foin de cette 
guerre & le commandement des armées* 
Puis fe tournant du côté de Valétius , 
il lui dit , avec un fouris amer , que 
s’il parvenoit jamais au confulat , il 
pourroit alors faire revoir le jugement 
d’une affaire décidée. Les décemvirs fe 
levèrent , après avoir ligné le'fénarus- 
confulte , & ils fortirent du fénat , fuivi 
de leurs partifans , qui les félicitoient 
de l’avantage qu’ils venoient de rem- 
porter fur le parti oppofé. * 

Le commandement des armées , qu’on 
venoit de leur déférer , affuroit leur 
autorité, & la rendait encore plus re- 
doutable. Ils s’en fervirent pour fe ven- 
ger de leurs ennemis particuliers', & 
ils comptoient au nombre de leurs en- 
nemis ceux qui ne fe rendoient pas 
leurs efciaves Tout le monde déplo- 
roit en fecret la perte de k liberté. L;. 
Valérius & M. Horatius , qui ne vou- 
loient , ni manquer à la république-, 
ni fe manquer à eux -mêmes, allem- 
blèrenc dans leurs maifôns un grand 
nombre de leur$ amis & de leurs cliens^ 
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pour s’en faire un fecours contre la 
violence des décemvirs ; & ils ne ps- 
roilfcient plus dans la ville qu’avec une 
puilTante efcorte , ôc en état de repouf- 
îêr l’infulte qu’ils avoiertc lieu d’ap- 
préhender. La république étoit divifée 
en deux partis : on voyoit d’un côté 
un grand zèle pour la liberté & un 
attachement inviolable aux lois. Il pa- 
.roilToit dans l’autre parti un défit im- 
modéré de dominer, foutenii de la ma- 
giftrature, & des apparences de l’autorité 
légitime. L’animouté qui régnoit dans 
ces deux partis, faifoJt appréhender une. 
guerre civile. C. Claudius , oncle du 
décemvir. Appius Claudius , de peur ' 
de s’y trouver engagé, foctit de Rome, 
comme il l’avoir propofé en plein l*é- 
nat, & fe retira à Régile fon ancienne 
patrie. D’autres fénateurs, &: les prin- 
cipaux citoyens de Rome, qui ne pou- 
voient loufFrir la domination des dé- 
cemvirs , & qui ne fe fcntoient pas en 
état de la détruire , cherchèrent un afy'e 
à la campagne ,'ou chez les peuples 
voifins. Appius , irrité d’une retraite 
qui marquoit fi vifiblement l’averfion 
.qu’on avoir pour fon gouvernement, mit 
des gardes aux portes de la ville. Mais 
s’étant appcrçii que cette précaution aiig- 
mentoit le nombre des mccoiuens , il 
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leva cette garde j & pour fe venger 
de ceux qui s’étoient retirés , îl confif- 
qua les biens qu'ils avoienc dans Rome, 
dont il fît la folde & la récompenfe 
de Tes fatellites. 

Une conduite fî violente ouvrit les 
yeux au peuple comme au fénat. Les^ 
-les autres s’apperçurenc avec in- 
dignation, qu’au lieu de fages légifla- 
teurs , ils n’avoient trouvé que des tyrans. 
Le peuple, jaloux & ennemi de l’au- 
torité du fénat, avoir vu d’abord avec 
plaifir s’élever fur les ruines du con- 
lulat , une nouvelle puilfance qui ne 
donnoir aucune part aux fénateurs dans 
le gouvernemenr. Le fénat de fon côté 
ne s’étoit pas oppofé à l’établilTement 
d’un tribunal qui l’avoit débarralTé des 
harangues féditieufes des tribuns du 
peuple ; l’un & l’autre ordre de la ré- 
publique s’étoient facrifié mrrmellemenc 
leurs magiftrats. Les décemvirs > dépo- 
firaires de leur autorité , s’en étoienc 
prévalus J leur objet étoit de fe perpé- 
tuer dans le gouvernement \ & comme 
oji venoit de leur déférer le comman- 
dement des armées, ils méprifoient des 
méeontens qu’ils* ne craignoient plus. 
Le peuple , déflirué de fes tribuns , fe 
vit obligé de fe faire enrôler. Les lé- 
gions fureur bientôt completces : on en 
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fît rrois corps. Q. Fabius Vibulanus mar- 
cha contre les Sabins à la tète d’une 
armée , & on lui donna pour collègue 
& pour confeil Q. Pétilius & M. Rabu- 
leïus. M. Çornéiius fur nommé géné- 
ral des troupes qu'on devoir oppofet 
aux Eques , & l’on envoya avec lui 
L. Minutius, M. Sergius,T. Antonllfe^ 
& Ç. Dueliius, tous décemvirs. Appius 
leur chef, demeura à Rome avec Op- 
pius, & il retint un corps de troupes 
qu’il mit comme en garnifon dans le 
Capitole; pour maintenir fon autorité 
contre les ennemis domeftiqoes , qui 
, lui étoient encore plus redoutables que 
les étrangers. C’eft ainfi que de fimples 
particuliers, fous le titre de décemvirs, 
s’emparèrent de toutes les forces de l’é- 
tat , qui pendant leur domination n’a- 
voit plus que le nom de république. 

Le peuple qui compofoit les légions,' 
je veux dire lesïicenturions les fol- 
dats , irrités de la perte de la liberté, 
ne voulurent point vaincre, de peur 
d’augmenter la puiflance des décemvirs, 
en les rendant viéforieux. Les deux ar- 
mées furent défaites prefque fans com- 
battre. Ce fut moins des batailles que 
•des fuites concertées. L’armée oppoféè 
aux Eques perdit fes armes & fon ba- 
gage j celle qui dévoie combattre les 

Sabins 
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Sâbiiis abandonna fon camp, & fe re- 
tira avec précipitation fur les terres de 
Rome. Les foldats diipetsèrent , & 
ne' £e rallièrenr que^quand ils ne furent 
çlus en vue des ennen^is, & on apprit 
a Rame la nouvelle de ces déroutes , 
avec la même joie qu’on aiuoit eue- 
dans un autre rems , d’une victoire cona- 
plette. 

.Ou difoîc hautement dans la ville 
qu’il ne falloir _pas s’étonner que les 
armes de la république n’eulTent pas 
été hetireufes fous des chefs qui avoient 
iifurpé le commandement. JLes uns de- 
mandoient des confuls , d’autres propo^ 
fûient d’élire un didateur comme dans 
une calamité publique , & le peuple' 
foupiroit après le rétabliirement dé fes 
tribuns. 

. Siccius Dentatus, ce fameux Plébéien 
qui s’étoit trouvé à fix-vingrs combats, 
n entretenoitla multitude que des fautes 
qu’il prétendoit que les décemvirs avoient 
faites dans la.coïKiuiie de cette guerre. 
Son fenriment & le mépris qu’il fai- 
foic de ces généraux , pafTa dans les 
-deux armées. 'A peine le foldac vouloic- 
il déférer- â leurs ordres ; les uns' de- 
mandoient des vivres d’autres des ar- 
rnes j & un mécontentement générât 
femblpit annoncer une révolte prochaine* ' 
Tome //♦ ' E ■ ' 
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Appius J atientit^ aux événemens i 
envoie A fes collègues des recrues Sc 
, des vivres. 11 leur mande de renir le foldac 
en refpeA par la crainte du châtiment j 
& que fi la Voie des fupplices leur 
^aroilloit dangereufedans la conjondure, 
ils ne mancjueroient pas d’occalion pen- 
dant le telle de la campagne , pour 
faire périr fccrettement les plus mutins. 
Il leur en donna l’exemple. Siccius lui 
étoit odieux par fes difcours trop libres , 
&■ par le pouvoir qu’il avoir iur l’ef- 
prit du peuple , il réfolut de s’en dé- 
faire. Pour le tirer de Rome , il feignit 
de le vouloir confulter fur les opé- 
rations de la campagne. Il l’entretint 
plufieurs fois ÿ & après avoir donné de 
grandes louanges aux avis qu’il en rece- 
voir , il l’engagea , quoique vétéran , 
à fe rendre à l’armée qui étoit oppofée 
aux Sabins , fous prétexte d’alîifter le 
général de fes confeils j & pour le dé- 
terminer à faire la campagne , il le revêtit 
du titre d’envoyé , ou de légat , fonc- 
HJ. II. don qui*, chez les Romains , dit'Denis 
d!Halicarna(îè , étoit façrée & invio- 
lable , jouilToit du refpeét dii 

au façerdqce', avec l’autorité d’un of- 
ficier général , 6t la puilTance des pre- 
•ciiets fnagiftrats. 

. Siccius , fans défiance , & avec la 
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fincérué d’un brave foldat , embrafle 
avec plaifir l’cxrcafion de rendre fervicei 
fa patrie '; il fe rend au camp en dili- 
gence. Les décemvirs prévenus pat 
Appius, le reçoivent avec des marques 
extérieures de joie , & le traite avec 
diftinûion. On n’entrepre«d plus rien 
fans fou avis mais cette délérence 
apparente caclioit le delîein fecret de 
le faire périr. L’occafion s’en préfenta 
bientôt. Siccius , avec fa franchife or- 
dinaire , n’ayant pas difliimulé aux dé- 
cemvirs qu’il ne les trouvoit pas campés 
alTez avantageufement , fis le chargèrent 
de marquer lui-même un nouveau camp, 
èc on lui donna une efcorte pour allée 
r^connoître la fituation du pays. Mais 
cette efcorte n’étoit compofée que des 
fateliiies des décemvirs , & qui avoienc 
des ordres fecrets de s’en défaire. Sic- 
cius s’étant avancé à leur tête jufques 
dans les détroits de quelques monta- 
gnes, ils prirent tette occafion pour 
le charger, Sicdüs ne fe fut pas plutôt 
ap perçu de lent mauvais defTèin , que 
«’adolfartt contre un rocher , pour ne 
^uvoir être pris* par derrière , il lès" 
l'eçut' avec un courage qui fit trembler 
îèfs plus hardis. Ce généreux romain , 
Rappelant fon ancienhe.valeur ,_en tua 
ilufièuts'&.en bleflfà- d’autref aucun 

E - 
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n’ofoit plus rapprocher ; il fe contenr 
cèrenc de lui lancer des traits de loin. 
Mais comme ils n’en pouvoienc encore 
venir à bout , ces perfides montant fur 
le haut du rocher , l’accablèrent à coups 
tle pierres ; & ce brave guerrier , qui 
étoit forti vi^orieux: de tant' de com- 
bats , périt enfin malheureufement par 
la main de quelques traîtres que les dé- • 
cemvirs avoient armés contre lui. Us 
retournèrent enfuire au camp , &: rap- 
portèrent qu’ils étoient tombés dans une 
çmbufcade , où ils avoient perdu leur 
commandant ,.•& une partie de leurs 
compagnons. On les crut d’abord, mais 
une troupe de foldats , cjui regardoient 
Siccius comme leur père , étant allés,- 
d’eux-mèmes lur le lieu du combat pour, 
enlever fon corps , 6c lui rendre les 
derniers devoirs , s’apperçurent que ceux 
^ui avoient été tués dans cette occafion, 
etoient tous Romains j qu’ils avoient 
le vifage tourné deu fon côté j qu’on 
jie leur avoir enlevé ni leurs armes , 
ni leurs vêtemens j & d’ailleurs qu’il 
n’y avoir parmi eux aucun foldat des 
ennemis , 6c qu’on ne trouvoit même 
aucune trace de leur retraite. Toutes 
ces circo’nftances leur firent fbupçpnner 
que Siccius avoir été aflaflîné par fon 
çfcpflé» Cç foupçon fç rçpWiç da^ÿ 
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^uc'Ie camp ) & f excita des plain** 
tes , & un mécontentement général. 
Toute l’armée demandoit j avec de 
grands cris , qu’on fît le procès à ces 
aflalîins. Mais, les décemvirs les firent 
échapper j & pour détourner la penfée 
qu’ils poiivüieiic être eux -memes les 
auteurs d’une aéfion fi indigne , ils 
firent faire des funérailles militaires à 
Siccius , aufîî honorables que s’il eût 
commandé l’armée en chef. Ce furent 
ces honneurs fi extraordinaires , pour un 
plébéien qu’on favolf leur être odieux , 
qui achevèrent deconvaincre lés fodacs , 
que Siccius n’écoic péri que par leur 
ordre. Le mécontentement de cette 
armée pafia bientôt dans l’autre camp , 

& julques dans Rome, Les citoyens & les 
foldats, le fénat & le peuple ,-dctef- 
toient tout haut une aftion fi infâme.' 

' T out le. monde étoit difpofé à fecouec 
le joug d’une domination fi cruelle , 
lorfqu’Appius , par une nouvelle entre- 
prife encore plus odieufe & plus tyran- 
nique , mit le comble à fes fureurs , 

& à la haine que tous les ordres de 
l’état lui portoient. 

- Nous avons dit que , de concert avec 
fes collègues , il étoit refté dans Rome 
â.la tête d’un corps de troupes , pout 
en contenir les habitans fous.l’obéillïance 

Ë iij 
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du décemvirar. Ceniécemvir, quiavoij 
réuni en fa petfonnç toute l’autorité de. 
la magiftraxure , rendoit la jiiftice dans 
la place. Comme il écoit un jour dans 
fbn tribunal , il vit palTer auprès de lui 
une jeune fille d’une rare beauté , âgée 
d’environ quinze ans , qui alloit avec 
fa nourrice aux écoles publiques. Ses 
charmes, & les grâces nailTantes de la 
jeune/Te, attirèrent d’abord fon attention.' 
Il ne pur s’empêcher de la regarder 
avec un plaifir feeret ; fa curiolité re- 
doubla le jour fuivant j il la trouva 
encore plus belle. Et comme cette, jeune 
perfonne pafloir tous les jours dans la 
place, il conçut infenfiblement pour 
elle une paflîon violente , dont les fuites 
furenr également funeftes à l’un ôc â 
l’autre, 11 avoir pris loin , dès le pre- 
mier jour qu’il l’a voit vue , de s’infor- 
mer de fon lîQiB & de celui de faiamille» 
On lui avoir appris qu’elle étoit d’une 
famdle plébéienne j qu’elle s’appeloic 

. • '■ . » . n . J r \ 

Virginie ] qu ein? awic perau la mere 
nommée Numitoria ^ que Virginius 
fon père , fervoit aéluellementen qualité 
de centurion , dans l’armée de F. ,Vi- 
buFanus le décemvir , & que Virginius 
avoit promis fa fille à Ici lias , qui avoir 
été tribun du peuple, & qui devoir Té- 
poufer à la fin de la campagne. 
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^Ces nouvelles j fi funeftes pour 1 a- 
iDour d’Appiûs , né fervirem qu’à l’aug- 
menter.' il eût bien voulu pouvoir 
époufcr luirmcme;’ la jeune Virginie ' 5 
mais outre qii’il étoir marié, il he pou- 
vçic pas ignorer que les dernières lo|j 
des doüzes tables , dont' il étoir ' 1 ^ 
principal 'auteur , interdifoient, toute 
alliance entre les patriciens Si les plé- 
béiens , & il fe vit réduit à ne 'pouvoir 
efpérer raccompliflement de fes défirs 
criminels , que par la voie honteufe de 
la féduétion. ’ 

L’innocence & la pudeur dé Virginie 
rempêchèrent de lui expliquer lui- même 
"fes mauvais deffeins, il trouva plus à 
ptopos de faire entamer la négociatioii 
par une de ces femmes d’intrigue , qui 
trafiquent fourdement de la beauté 8c 
des charmes de la jeunefie. 11 la cornbla 
de bienfaits , & après l’avoir inftruite de 
fes intentions, il lui défendit de le nom- 
mer, ^ de le faire.connpî^re autrement 
.que comme un homme des premières 
maifons de la ville , qui avoir uné au- 
torité abfolue d.nns la République. Cette 
.femme s’adrefia par fon ordre à la nour- 
rice de Virginie. Elle fit connoifiance 
avec elle , tâcha de s’infinuer dans fa 
confidence; & après bien des foins, fou- 
tenus de riches préfens & de promelTes 

E iv 
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eucOTe plus magnifiques, cette mal heit- 
reufe s’ouvrit à elle fur le fujec de fa 
commifiion. Mais la nourrice , fage & 
Êdelle, rejeta avec horreur fes péféns 
^ fes propofirions. Appius- apprit avec 
.^oaleuT qu’elle étoit egalement incapa- 
ble de fe UilTer furprendre ni corrom- 
pre. Ce ma^iftrat , furieux Si opiniâtre 
dans fes pallions , ne fe rebuta point : ü 
eut recours à un autre artifice , & il in- 
venta une fourberie déteftable, dont le 
fuccès devoir faire tomber Virginie eiv- 
rte fes mains. 

Z en confia le principal rôle â un cer- 
tain M. Claudius, fou client, homme 
bardi , effronté , $c de ces gens qui ne s’in- 
iroduifent dans la confiance des grands 
que par une complatfance criminelfe 
pour leurs plaifirs. Ce miniftrede la pajT- 
lion du décemvir entra dans Técole pu- 
blique où éroit la jeune Virginie , la prit 
par la main , & vouloir l’entraîner par 
force dans fa maifon , fous prétexte 
qu’elle étoit née d’une de fes eiclaves; 
ëc c’écoic un ufage que les enfans des 
efclaves l‘étoient eux -mêmes des pa- 
trons de leurs pères & mères. La jeune 
£lle interdite ne fe défendoit que par fes 
larmes mais le peuple , ému par içs cris 
de fa nourrice , accourut à fon fecours ÿ 
& empêcha Claudius de l’eulever. Cet 
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homme effronré déclara auffi-îôt qu*U 
réclamoic la puiflance des lois , qu’il ne 
prcrehdoit point ufer de violence, mais 
qu’il croyoit qu’il étoit permis à un maî- 
tre, de reprendre fon èfclave par- tout où 
, il la tronvoit , &*qn’il fotnmoit ceux 
qui s’oppofoient à l'a juftice de fes pré- 
tentions , de venir fur le champ devant 
le décemvir *: & en difant ces paroles , 
,il y conduire la jeune' Virginie. Tout le 
peuple la fuivit j les uns par ruriofité, & 
»pour voir le dénouement d’un événe- 
’inent fi extraordinaire , & les autres par 
confidération pour Icilius , qui pendant 
fon'tribuhat s’etoit rendu très -agréable 
àila multitude. Nimitoiius , oncle dç 
'Virginie , averti de cette entreprife , 
accourut aufii-tôc à fon fecours avec ce- 
’Jui à qui elle avoit été promife. Clau- 
dius expofa fes prétentions devant un 
juge, qfüi étoit l’auteur même de la four- 
berie. Il dit que cette fille étoit née dans 
fa maifon ; qi^^lle en avoit été dérobée 
fecrettement par une efclave , qui étoit 
• fa mère , & qui , pour cacher fon larcin', 
avoit feint d’être accouchée d’un enfant 
mort. Mais qu’on avoit découvert , de- 
puis j qu’elle avoit vendu cet enfant à la 
mère de Virginie, qui étoit fterile', & 
qui , dans l’impatience d’avoir des en- 
fans , l’avoit fuppofée pour fa fille. Qu’il 
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ccoit prêt à produire des témoins îrié- 
prochables de ce qu’il avançoitj mais 
qu’en attendant la décifion du procès , il 
croit jufte qu'une efclaye fuivîc fon maî- 
tre , & qu’il oflroit des, cautions pour 
la repréfenter, fi Virginius à ion. retour 
prétendoic encore, en être le vcriiabfe 
père. 

Numitorius vit bien que ce coup par- 
toit d’une main plus redoutable j mais 
il diiîîmula fagement fes foupçons , & 
il repréfenta au décemvir j avec beau- 
coup de modération , que le père de (z 
nièce étoit abfent pour le fervice de fa 
patrie j qu’il étoit injufte d’attaquer un 
citoyen fur l’état de fes enfans pendant 
fon abfence; qu’il ne demandoit qu’un 
délai de deux jours pour le faire revenir 
de r armée; qu’en attendant fon retour , 
il ofFroit de retenir Virginie chez lui* 
Que ce loin loi «ppartenoit cwtnme a 
fon oncle ; qu’il s’offroit de la repréfen- 
ter « fous telles cautions qu’on exigeroic 
de lui ; mais qu’il n’étoîf pas jufte que , 
dans la mailon d’un homme tel que 
Claudius , la fille de Virginius courût 
encore plus de rifque de fon honneur 
que de fa liberté. 11 ajouta que ce qu’il 
demandoit étoit conforme aux lois , 
qui ordonnoicnt que dans un litige, Sc 
avant le jugement définitif, le demanr 
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deur ne pùr croubler le défendeur. dans - 
fa'; podedion. ' 

Toute l’aflemblée approuva la juftice 
de cette requête. Appins- ayant fait faire 
nience, & afifeéfant Téquité & le défin-’ * 
téreflTement d’un bon juge, déclara qu’il 
feroic toujours le protedieur d’une loi fi 
jufte, & qu’il 'avoir lui -même rédigée 
dans les douze tables. Mais que dans l’af- 
faire en queftion , il fe rencontroit des 
çirconftances qui en varioient l’e’fpèce ; 
qu’il ri y avoir que le père feul , qui pût 
réclamer la pofTeflion de celle qu’il pré- 
tendoit être fa fille j &*que s’il étoit pré^ 
fent, il lui adjiigeiroit la proyifion. Mais 
qu’en fon abfence.yun beau-frère n’avoit 
pas le même droit J qu’il vouloir bien à ‘ 
la vérité accorder le tems nqfelfaire pour 
faire revenir Virginius de l’armée , afin 
d’être inftruit de fes intentions , mais 
fans que ce délai pût préjudicier un 
maître qui redeAandoit fon efclave y 3c 
^infi . qu’il ordonnoit que Claudius con- 
duisît Virginie cliez lui i en donnant des 
Cautions fuffifafites de la repréfenter au 
retour de celui qu’on difoit être fon père. 

Toute l’alFemblée fe récria contre 
l’injuftice de cet arrêt. On n’emendoic. 
de tous côtés que des plaintes âc des 
murmures. Les femmes fur-tout, les lar- 
mes.aux: yeux, fe rangèrent autour de. 
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Virginie , & la mirent au milieu d’eUes*' 
comme pouf lui fervir de rempart.' Mais 
;^CIaudius,' méprifant leurs cris & leurs 
^ prières , vouloir üenlever, lorfqu’lcilius , 
- a qui elle étoic promife , arriva fur la pla- 
ce j la colère & la fureur dans les yeùx< 
Appius , qui redoiKoit le crédit qu’il 
avoir fur l’efprit du peuple , lui fit dire 
par un liéleur, qu’il eut à fe retirer»^ Sc 
que l’aftaire croit jugée. Mais Icilius i 
que fa'palîîon rendoit furieux , inftruic 
des mauvais defieins d’Appius, & le re- 
gardant comme un rival odieux : »» Il 
« faut, lui cria- t-il , que tu m’arraches 
») la vie , avant que tu p'^ifies jouir du 
» fruit de tes artifices'& de ta tyrannie, 
» N’es- tu pas courent de nous avoir pri- 
»> vés des dfux plus fortes défenfes de 
M la liberté, la proteélion de nos tribuns- 
» & la voie d’appel devant l’alTemblée 
du peuple? faut -il encore que nous 
>9 craignions pour l’h^Jnneur des filles 
J) romaines ? Tu ne peux pas ignorer que 
'» Virginie m’eft promife. Je dois épou- 
j» fer une vierge & une fille de condition 
« libre j je ne la veux recevoir que des 
» mains de fon 'père. Si , en fon abfence , 
»» on entreprend de lui faire violence , 
» j’impjorerai pour mon époufe le fe- 
« cours du peuple romain ; Virginius de- 
if mandera l’allillance de tous les foldats 
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■«.pour fa fille;’ les dieux'& les hommes 
»> .nous fetotït favorables. Mais quand je 
»» ferois rour féal , la jufticé & un amour 
»> légitime; mb donnefont'alTezMe force 
»» pour ttioppofer à l’exécution de. ton 
» injulte an et. « . , - ' , 

. Le peuple, également couché de fori 
malheur du courage qu’il faifoit 
paroirré , repoulfe & écarte Glaudius , 
qui fe réfugie aux pieds d’Appiùs. L ’af- 
femblée écoit remplie de rfouble &'d’a- 
giration.,. Le tumulte angmentoic par 
l’arrivée de ceux qui fe œndoient dans 
la place, des didérens quartiers de la 
ville. Le décemvir , craignant une ré^ 
yolt« ouverte & déclarée , prit le parti 
de fufpendre lui-même* l’exécution de 
fon arrêt ; & ayant fait faire filence : 
V On fait allez , dit - il , qu’Icilius ne 
» cherche que l’occafidn de pouvoir ré- 
» tablir le tribunat à.. la faveur d’une 
I» fedition.> Mais j pour lui en ôter tout 
» prétexte je veux bien attendre le 
fc retour de Virginius jnfqu’à demain,' 
»» Que fes amis aient foin de* l’en aver- 
»»„tir. Il ne faut, gueres plus 'de quatre 
»> heures pour fe rendre d’ici au camp. 
»» ,J .obtiendrai deiGlaudius , qu’en conw 
*>lîdération d»Ia paix & de la cran- 
quilhtc publique , il relâche quelque 
P fbpiè. dç fon droit , Sc qu’il coiileive 
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*> qùe cecce fille demeure en liberté , 
:u jurqu’au retour de celui qu’elle croit 
» être fou père. ‘ * *-'• v. 

.. i Claudius , feignant' d’accorder avec 
peine ce délai y demaqda qu’au moins 
îcilius doniiâc des cautions de 'reprcfi 
fenter‘le lendemain Virginie." Le peuple 
de tous côtés leva aulli-tôc les mains , 
& chacun» s’offroic avec emprefiemenc 
pour caution. Icilius , touché de l’afFec- 
-tion de fes éoncitoyehs , après leur en 
avoir marqué fa recoiinoilLance : « Nous 
» nous fervir«ns demain de vôtre fe- 
»i cours, leur dit-il , fi Claudius ne fe 
'»> délifte pas de fon injufte pburfuïtë. 
» Mais pour aujourd’hui , j’efpère qu’on' 
'»» fe contentera de ma caution , & dé 
»j celle de tous les parens de Virginie. »* 
Appius, quoiqu’emporté par la paf*» 
fion , n’ofa refufer une telle caution î 
mais craignant le retour de Virginius’, 
il dépêcha fecrettement un exprès à 
fes collègues qui commandoient l’aD- 
mée , pour les prier de faire arrêter 
Virginius'fous quelque prétexte; & du 
moins de ne lui point donner congé 
dè revenir 'i Rome. Il fe flattoit que,- 
iàuié de comparoître dans le teins mar‘ 
que, iLferoit alors autarifé à rémettre 
uif.fille^ entre les mains de Claudius*} 
beau fi>n Courier arriva; trop tard ati 
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camp. Il avoir été prévenu par le fils 
de Numitorius ; & par un frère d’Icilius, 
qui avoient dé;a avertiVirgiiiiiis du pé- 
ril que couroit fa fille. Et ce Romain , 
voyant que le falut de ia fille dépen- 
doit de'lon retour à Rome , avoir ob- 
tenu fon' congé j & étoit parti avant 
l’-arrivée du conpier d’Appius. Les dé- 
cemvirs n’eurent pas plutôt reçu fa let- 
tre, qu’ils envoyèrent quelques cavaliers 
après lui pour l’arrêter. Appius de fou* 
côté en avoir mis auflî , dans la même 
vue, fur le chemin qui conduifoit au 
'camp. Mais toutes ces précautions furent 
inutiles ; & Virginius , qui les avoir pré^- 
vues, s'écartii de la route ordinaire', 
& rentra dans Rome par une porte op- 
pofée à‘ celle de la^ville, qui regardoit 
fur le camp des Romains. 

II parut le lendemain dans la pl»ce,’ 
pénétré' de douleur , & tenant par la 
main fa fille, qui fondoit en larmes» 
Elle étoit accompagnéede fes parentes , 

, qui repréfentoient au peuple, dans lél 
termes les plus touchans, s’il étoit jufte 
que,- pendant qu’un fi bon citôyen s’ex- 
poiôit pour la défenfe de fa patrie , fes 
énfans fulïent expofés à des outrages 
encorê plus cruels que fi la ville' étoit 
tombée entre les mains des ennemis. 
Virginia? difoit à-pcu-près les mêmes 
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cliofes à tous ceux qu'il rencontroit ; 
êc les conjuroic de prendre fa fille fous 
leur 4>roce6tion. Icilius , emporte par 
ù. paflion & par fon reirentiment , dé- 
■ clamoix cour hauc contre la lubricité 
d’Appius. Mais les larmes feules de 
I Viiginie , fa jeunelîe , fes grâces &C 

fa beauté , louchoient encore plus la inub 
titude , que les plaint * de les prières 
de fa famille. 

Appius n’apprit qu’avec une exttème 
furptife , .que Virginius étoit dans la 
place avec fes amis Sc toute fa famille. 
Son retour déconcertoit toutes fes me- 
fures , tk il craignait que foutenu du 
peuple, il ne s’opposât à l’exécution de 
D. H.1. II. rarrêf qu’il avoir prémédité. Pour pré- 
venir toute réfiftance , il fit defeendre 
du Capitole les troUpes qui y étoient 
à fes ordres , & qui s’emparèrent de 
la pl ace. 11 s’y rendit ehfuite , ôc après 
avoir monté dans fon tribunal , avec 
cette émotion que lui donnoit le délie 
4’achever fon crime , il dit qu’il n’igno- 
roit pas tous les mouvemeus qu’Icilius 
s’étoit donnés pour foulever le peuple , 
mais qu’il vouloit bien qu’on fût qu’U 
ne manc^ueroit ni de force , ni de fer- 
meté , pour châtier ceux qui entrepren- 
droient de troubler la tranquillité pu- 
blique ^ là - 4çlTus il commanda A 

Claudius 



DE LA' Rip; Romaine. Ziv. V, *<55 

Claudius d’expofer fa demande , & de 
pourfuivre fon action. Claudius dit que 
perfonne n’ignoroic que les enfar^ des 
efclaves appartenoient à l^n^maîtiHI \ 
quec’étpic en cette qualit^P|l réven- 
diquoit Vifginie.,11 produifit eh même- 
tems la femmeHefclave qu’îl avoit fé- 
duite, & qui, par crainte de fon maître, 
déclara qu’elle avoir vendu Virginie à 
la femme de Virginius. Claudius ajouta 
qu’il ne manqueroit' pas d’autres té- 
moins , s’il en étoit befoin , & qu’il 
efpéroit de la juftice du décemvir , qu’il 
ne fe laifleroit pas fufprendre aux cris 
&' aux- menaces des partifans d’Icilius’, 
ni toucher pat les larmes d’une jeune 
perfoiine , dont le fort à la vérité fai- 
foit pitié, mais qui', étant née dans la 
fervitude, devoir y rentrer, quoiqu’elle 
eût été élevée comme une perfonne libre. 

Les parens & les amis de Virginius, 
pour détruire cette impofture repré- 
fentèrent que fa femme avoit eu plu- 
■fieurs enfans , & que h à leur défaut 
elle eût voulu introduire un étranger 
■dans fa fj^mille, elle n’auroit point eu 
fîtonrs à l’enfant d’une cfclave , & fur- 
tout à line fille, pouvant choifir on 
garçon. Que fes parens & fes voifins 
l’avoient vue grofle de la fille dont 
avoit accouché J que cet enfant, en ve- 

Tomt //, F 
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nant au monde , avoic été rfçu darra 
les mains de fes parens & de fes alliés^ 
Qu’ii> ëroic notoire cpie Numitoria^ fa 
ïi%e, elle - même alaixé la jeune 
Virginie^lPe quelle u’eat pas pu' faire ^ 
fi elle eût été lléri le comme Clau- 
dius ravofc avancé %uflemenc, Quii 
croit bien furprenant que cet iropofteuff 
eût gardé un û profond fecret fur une 
païeille affaire pendant quinze années ^ 
& qu’il n’eut fait déclarer fes, ptécert- 
lions , que lotfqne cette jeune, perfônne 
étoit parvenue à cette rare beauté- qui 
étoit la cauiè de la petfécuciou quelle 
fouffroit. 

• A'ppius craignant <jue ce difeours ne 
-fît trop d’imprefîion fur la mulfitude> 
l’intewompit , fous prétexte qu’il voit** 
loit parler lui- meme, & adreiîàm la 
parole à l’alTemblée t «' Il.nc faut point 
,9» dit -il , que les parens de Virginie 
*» prétendent fe prévaloir de ce long li-^ 
w jence de Claudius *, car ma coufeience 
J* m’oblige de déclarer qu’il y a long- 
» tems que j’ai connoiflance de cetre 
» fuppofirion. Perfônne n’ignore que le 
»> père de Claudius, en mourant, me 
» laifla pour tuteur de fon fils.- On vint 
»> peu de tems après m’avertir, en cette 
s» qualité , que je devois réclam er.,cette 
» jeune efclave j comme un efiei 
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fucce,ftiün de mon pupille & de 
»»,mon client , & j’entendis les mêmes 
« témoins qui fe préfement aujourd’hui, 

’»> 11 eft vrai que nos diirenfions do- 
« meftiques des affaires- publiques 
P m’empêchèrent, en ce tenis - là de 
»> ,fuivre celle d’un particulier j. mais la 
»> place <5ue j’occupe aujourd’hui ne me 
» permet pas de lui refufer la juflice 
» que 'je' dois. .à tout le monde : ainfî - 
» j’ordonne que le demandeur retieii- 
M d.ra cette fille comme Ton efclave. >» ^ 
Virginius , outré d’un arrêt fi injufte, 
ne .garda plus^ de mefure avec le dc- 
cetiivir. Il fit connaître à toute l’afiTem- 
blée, que lui feul étoit l’auteur de l’im- 
poftureque propofoit fon client j &;lui 
adrefifant la parole Safdie., Appi,us , 

» lui dit- il, que je n’ai pas élevé ma 
» fille pour être proftituç,e à tes in£aities «lt. lî». 
rî» pjaifirs J je l’.ai accoVdee ' ^ Icilius^. & 
non pas à toi. . As-tu pu .crqife que 
« des Romains ..lailTaflènt enlever feuis 
«filles & leurs femmes , pour fatisra^ç 
«, la paflîon d’un -.tyran:? « • 

, La multituçjfi j ^titen^apt qe difepûrs^ 

jeta, de, grands c.qs feu^plis 

tipi). '4ppius , cpmme, /«repué d,e yqie. 

crime._décpuYéit r çpm manda, aoît 
jpldats qui Ç!iiyii:onnoient foq_ ,t,ribiinal 
4e. faite retirer le peuple : ‘V Et toi, 

Fij' 
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»> dit - ï! , fe toumanr vers un de fei 
»» licleurs , vas , teuds l'a prede, & oavfe 
» le d eniin à un maître pour aller te- 
» prendre fon efclave. »» 

Le peuple , qui craint toujours quandi 
on ne le craint point , fe voyant poulfô 
par les foldats d’Appius, s’écarte, fe re- 
tire , de livre, pour ainfî dire, la filFe 
de Virginius à la paflîon du decemvin. 
Alors ce malîieureux père, qui voit arec 
défefpoir que l’innocence va être op*- 
primee pat une puÜfance inj'ufte',. de- 
mande au magiftrat , qu’il lui foit'aiî 
moins permis avant que Ciaudius em- 
mène fa fille, de pouvoir rentretenir un 
iofiümeut eu partieufier avec fa nounîce'> 
ii afin „ dît y , que' lî je puis tfouvef 
» quelqu’îndice que je ne fuis pas fon 
9* père , je ro-’èn retourne au camp avec 
'» moius de d;ouleur de rrifïeffe^ •» ' ‘ 

' Appius lui accorda fa demande 
jpeine , à condition néanmc^is que cette 
confcreuce fe palferoit à fa vue de Clait- 
dîus» & fans fôrtir de fa place. Virgî- 
nitis pénétré de la plus vive douleür^j, 
rrénd fa fille à demi-morte entre fe» 
H eflTuye tes larmes dont elle avoir 
'ï|;vifage couvert, l’embrafle , & ta ti- 
;iWit '^proche de quetc^es boutiques qûî 
tjômoîent la place, le hafard lui fit reii- 
coDcrer le eojueaa d^mx booebuet il fe 
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prei,id , & s'adr-eirant à Virginie : « Ma 
»» chère fille , lui dit r- il , voilà le féal 
» moyen de fauvtr ton honneur & ta 
>» liberté. »» Il lui enfonce en même 
tems le couteau dans le cœur, & le re- 
ttrant tout fumant du fang de fa fille : 
par ce fang innocent, cria-t-il a 
» Appius , que je dévoue ta tête' aux. 
Dieux infernaux. »» Ce qui croit refté 
du peuple dans la place, accourt à ce fu- 
nelfe fpeétacle , jette de grands cris , & 
détefte'la tyrannie du décemvir , qui a 
réduit lin père à une fi cruelle néceffité» 
Appius , du haut de fon tribunal , cri-e 
avec fureur qu’on arrête Virgiuius. Mars 
il s’ouvrit un palïage avec le cou teau qu’iî 
ténoit à la main, & favorifé de la multi- 
tude , il gagna la porte de la ville , & 
rendit au camp avec une partie de fes pa- 
ïens & de fes amis J qui ne le vOulurenc 
pas abandonner dans un fi grand mal heut^ 
Numirorius & Icilius reftant auprès du 
corps de Virginie > l’expofent aux yeu* 
du peuple , & l’exhortent à ne pas laif- 
fer fa mort fans vengeaitce. On accourt 
dans la place de tous les quartiers de la 
ville. Valcrius & Horarius, qui s’écoient 
oppofés fi courageufement àiaeonrinua- 
tiou du décemvirac , s’y rendent des pre- 
miers avec un grand nombre ’dé jeunes 
pauiciens 4^ -leur parti. Appius > redour 
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tant leur crédit ôc Lear éloquence , l^nr 
' envoyé ordre ^de fe retirer , & com- 
mande en même tems qu’on ôte de la 
place le corps de Virginie. Mais Valé- 
rius & Horatius s’y oppofenr. Appius , 
outré de la mort de Vü’g'inie, & du mé-^^ 
pris qu’on avoit pour Tes ordres ^ s’a- ' 
. vance avec Tes liéteurs ôc lestroûpes de 
fa garde , pour arrêter les deux féna— 
leurs. Mais le peuple en fureur le re- 
pouffe , met en pièces les faifeeaux.,. le 
pourfuit lui -même comme un tyran ; 
enforte que pour fauver fa vie il fi\t’ 
contraint de s’enfuit le vifage couvert , 
ëc de fe cacher dans unerhaifon voifine. 

Valérius ôc Horatius pofent le corps 
de l’infortunée Virginie dans une litière 
découverte , & fous prétexte de la re- 
porter dans la maifon de fon père . juf- 
qu’à c# qu’on lui rendît les derniers 
devoirs , ils la font paflfer par les prin- 
cipales rues de la ville , pour exciter le 
rdrentimént de tous les citoyens. Hom- 
mes & femmes, tout le monde fortoit 
de fa moifon pour voir cette pompe fu- 
nèbre : les hommes jetolent des par- 
fums dans la-litière^ les femmes év 
filles , les larmes aux yeux , y mettoieqt 
.des couronnes de fleurs. Tout le monde 
plaignoit fon fort,& femWoir,. par;c^ 
.iriftds préfens , faire fermeiit de 
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fa tnorç. Toute la ville fe.feroic foule-, 
vée à rinrtant meme, fi Valérius & 
Horacius, qui conduifoient cette affaire» 
lî’avoieiit jugé à propos avant que d’écla- 
ter , de voir^ce que pcoduiroit dans l’ar- 
- niée d’ Algide le retour de Virginius^ 

Il entra dans le camp , efcorté , comme 
nous avons dit , d’une partie de fes amis» 

&' ayant encore à la main ce couteau fu- 
nefte dont il avoit tué fa fille. Les fol- 
dats ayant. appris fon malheur, accou- 
rurent de tous côtés J Virginius fe place 
aufli'tôt dans. un endroit élevé, d’où il 
pouvoir être entendu plus facilement. U 
avoit le vifàge couvert de larmes, & la 
douleur Tem pêcha quelque tems de pou- 
voir parler. Enfin rompant ce trifte filence, 

& levant les mains au ciel tu Je vous attef- 
» te, dit- il, dieux immortels, qu’Appius 
w feul eft l’auteur du crime que j’ai été 
» forcé de commettre. » Il- raconta en- 
fuite , les larmes aux yeux, la fourberie 
que ce décemvir avoit inventée pour fe 
rendre maître de .fa fille ^ & s’adrefTanc 
aux foldats qui l’écoutoient avec beaur 
coup de. compaffion t •> Je vous conjure , .j.j| 

» mes compagnons , leur dit- il , de ne des. u L 
J» me point chalTer de votre compagnie , 
comme parricide & comme le meut- 
» trier de ma fille. J’aurois de tout mon 
cceur lacrifié ma propre vie pour fauves 
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I» la fienne , fi elle avoit pu eh jouir avec 
» Ton honneur & fa liberté. Mais voyant 
»» que le tyran n’en vouloit faire une ef- 
»» clave que pour la pouvoir déshonorer, 
» la pitié feule m’a rendu cruel. J’ai 
ti mieux aimé perdre ma fille , que de la 
« conferver avec honte ÿ mais je ne lui 
»> aurois pas furvécu un. moment , fi je 
« n’avûis efpéré de venger fa mort par 
» votre fecours. » 

Tous les foldats , déteftanc une aé^ioQ 
fi infâyae , l’alfurèrenr qu’ils ne lui man- 
queroient pas s’il entreprenoit quelque 
chofe contte Appius. Mais leurs centu- 
rions & les principaux chefs de bandes, 
réfolurent d’étendre leur relfentiment 
fur tous les décemvirs, & defecouer le 
joug d’une domination qui n’éroit pas 
légitime, & qui fe tournoit vifiblement 
•en tyrannie. 

Les décemvirs , qui commandoient 
l’armée , inftruitsdu retour de Vitginius 
& de la dilpofitioii.des efprits, lenvoyè- 
rent quérir dans le delTein de le faire 
arrêter. A4ais fes amis l’empêchèrent 
d’obéir à leurs ordres, ^ les .foldatSj , 
s’étant raflemblés .par pelotons , .leurs 
officiers leur répréfenrèrent fi vivement 
toute l’horreur de Taélion d’Appius ,que 
Je foldat ne demandoir qu’à retourner 
à Rome, pour pouvoir déuuire ledécem' 
, viut. 
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virac. Il n’y avoic que le ferment mili- 
taire qui les Tetenoic,' & iis ne croyoient 
pas pouvoir abandonner leurs enfeignes 
&L leurs généraux jfansofFenferles dieux, 

& fans fe déshonorer. Mais Virginlus , o. h. l. it» 
-qui bfûloit d’impatience de fe venger 
d’Appius , 'leva Ce fcrupule , & leur re- 
ptélenta que leur ferment ne les olHi- 
geoic qu’envers des diefi rfvètus d’une 
aurorité légitime ; & que le premier fex*- 
.ment qu’mv Romain nifoit en naitTanr, 
droit de facrifier fa vie pour la défenfe 
de la liberté publique. Il' n’en fallut pas 
davantage pour raflurer la confcience 
de ces foldacs. Jilsrourent aufli-tôt avec 
fureur à leurs armes , lèvent leurs en- * 
feignes , & fous la conduite particulière 
de leurs centurions , ils prennent le che- 
min de Rome. J[, es décemvirs , furpris 
d’une défertion fi générale , accoururent 
pour les arrêter. Mais de quelque côte 
qu’ils s’adtelfent , ils ne trouvent par- 
tout que des courages ulcérés , '&qui ne 
refpiroient que la vengeance. On leur 
reproche leur orgueil , leur avarice , .la 
mort de ^iccius & de Virginie , la ^ 
lubricité d’Appius , encore plus infup- 
portable qùe leur Cruauté. Le foldatleuc 
déclare fièrement qu’il eft né libre , & 
qu’il ne marche à Rome que pour ren- 
dre la liberté à fes concitoyens. 

Tome IL G 
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LV.rDiée entra dans Rome fur le foir, 
fans caufer aucun défordre , & fans 
qu’aucun foldat quirtâc fon rang. Ils fe 
contemoient en palTant d’afTurer leurs 
parens & leurs amis qu"i!s n’étoient re- 
venus que pour détruire la tyrannie. 
Toutes les troupes traversèrent paifible- 
njeipit la ville , d’où ils fe rendirent au. 
>;noDt Aventin ; fans fe vouloir fépa- 
rer, qu’ils n^eulfent obtenu la deftitu- 
tion des , décemvirs , & le rétablilfe- 
ment du tribunat. 

Appius , épouvanté par les remords 
de, fa, confçience , & par ce foulèvement 
de l’armée , n’ofoit pa^ître en public. 

• Mais, Oppius fon collègue , qui crai- 
gnoit les fuites de ce foulèvement , 
eut alors recours à l’autorité du fénat; 
& contre la coutume d^s décemvirs , il 
le convoqua extraordinairement. La plun 
part des fénateurs n’étoienc pas fâchés 
d’une émotion qui pouvoir fervir à réta- 
blir le gouvernement fur fes- anciens 
fondemens. Cependant, comme il étoic 
dangereux de lailfer voir au peuple qu’il 
pduvpit fe faire juftice lui-même , & 
* pour retenir toujeurs dan s. le fénat l’au- 
. torité du commandement , on envoya 
au mont Aventin Sp. Tarpeïus , C. Ju- 
lius , & P. Sulpicius , tous trois eonfu- 
laires , qui demandèr-ent avec févétité d 
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ces foldats , 'par. quel ordre ils avoient* 
abandonné leur camp & leurs généraux. 

. Ces foldats , enibarrall^s de cette 
queftion , demeurèrent quelque tems en 
iilenee. Us Te rompirent à la fin, (Sccriè^- 
rent touÿ ênfemble qu’on leur envoyât 
Valérius &c Horatius , & qu’ils leur ren- 
droienc compte de leur conduite. Ils ne 
demandoienc ces deux fénateurs , que 
parce que la multitude les regardoit 
comme les ennemis déclarés des décem- 
virs , & les défenfeurs les plus zélés de 
la liberté. 

Pendant que les trois confulaires fu- 
rent au Jfénat rendre compte de la ré- 
ponfe des foldats, Virgiuius leur 'fit 
envifager qu’il étoit de leur intérêt de 
choifir quelques-uns de leurs centurions 
pour entrer en négociation avec les 
commifiaires qu’ils avoient demandés. 
On le nomma aufli-tôt le premier;, 
mais il s’excufa d’accepter cette com- 
miflioH' fur la violente douleur dont il 
étok accablé , & qui ne lui lailToit pas- 
toute -la liberté d’efprit nécefiaire pour 
foutenir les intérêts publics. L’armée , 
fur fon refus , nomma dix autres centu- 
rions pour faire honneur à fon choix, 

on I donna â ces officiers le nom de 
tribuns militaires. ' 

X’armée quivicok oppoCée aux Sa.-, 

Gij 
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bins , faivic l’exemple de celle d’AIgide. 
Numicorius & Iciiiuss’y étoieitt rendus, 

& y avoient excilé le même cumulte. 

Tous les fûldats ,• après avoir èïu de 
leur côté des chefs pour les comman- 
der , marchèrent enfeignes déployées 
droit à Rome , de fe joignirent à l’autre 
armée. Quoique le fénat ne fût pas 
fâché de voir l’autorité des décemvirs 
anéantie, cependant, outre qu’une pa- 
reille défertion étoit d’un dangereux < 
exemple , la frontière demeuroit expofée 
aux incurfions ordinaires des ennemis. 
Aiufi onprelTa Valérius& Horatiusde fe 
rendre au mont Aventin , pour remettre 
ces foldats dans leur devoir. Mais ces deux 
fénateurs , qui voyoient bien qu’on ne 
pouvoir fe palfer de leur médiation , 
déclarèrent qu’ils ne feroieht aucune 
démarche tant que les décemvirs , qu’ils 
traitoient d’ufurpateurs, fetoient maîtres 
du gouyernement. 

Ces magiftfats foutenoient au con- 
traire qu’ils ne pouvoient fe dépouiller 
de leur dignité , qu’ils n’eulfent publié 
de fait recevoir les deux d'ernières tables 
des lois qui dévoient être ajoutées aux 
dix ' premières , & que c’étoit le feul 
teyme preferit à leur magiûrature , dans 
la fécondé éleétion des décemvirs’ ^ 

^ui s’éjoiç fajt^ } année |>récédcnte. 
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•Cornélius , toujours paflîonné pour le 
décemvirat , opina tnême à ce qu oa 
n'entrât en aucune négociation avec les 
deux armées , qu’elles ne fiiflent re- 
tournées chacune dans leur ancien camp , 
& qu’il falloir offrir -aux foldars , k 
cette condition , une amniftie géné- 
rale , dont néanmoins les auteurs de la 
désertion feroient exclus. 

Mais un' femiment fi impérieux 5 & 
fî peu convenable à' la difpoficion des 
efprits , n’eut poiiit de partifans. On 
fit comprendre au contraire aux décj^m- 
virs', qu’il falloir abfolument qu’ils re- 
nojîçaffent à bue autorité qui étoit ex“ 
.pirée^ , & • que le fénat & le peuple 
'ji’étoient pais réfolus de leur continuer. 
Les foldacsen fureur menaçoient même 
de les y contraindre par force , & ils 
pafsèrenr au mont Sacré , comiTxe dans- 
un lieu où leurs ancêtres avoient jeté 
les premiers fondemens de la liberté 
du peuple. Tout étoir à Rome dans 
cette agitation qui précède les plusgrari- 
des révolutions. Enfin les décemvirs , 
craignant d’être accablés par la multi- 
tude de leurs ennemis , promirent en 
plein fénat de donner leur démiffion : 
ils demandèrent feulement qu’on ne les 
facrifiâtpasâ lahaine de leurs ennemis, 

Giij 
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Sc dirent que le fénat avoir intérêt de 
/^ rie pas accoLitumer le peuple à lépan- 
' dte le fang des patriciens. 

An de Rome Valétius & Horatius ayant amené 
, cette affaire au point qii*ils foiihaitoient , 
fe rendirent au camp : ils furent reçus 
desfoldats comme leurs proteéleurs. Le 
peuple ne demanda que le rétabli (îement 
de'fes tribuns , le droit des appellations , 
& une amniftie pour tous ceux quiavoienc 
quitté le camp ,fans la permiflion des 
généraux. Mais il s’obftinâ à vouloir 
qu^vant toutes chpfes on lui livrât les 
décemvirs , & il menaçoit hautement 
de les faire brûler tout vifs. 

Valérius & Horatius n’étoient guères 
plus favorables à ces magiftrats que le 
peuple lui-même : mais ils conduifoienc 
le deflein de les perdre avec plus d*ha- 
biletés En même temps qu’ils exhor- 
toient , en général , toute l’armée à ne 
fe pas laiffer aller à la cruauté , ils in- 
finuoient adroitement aux principaux 
chefs, que, quand le peuple feroit 
rentré dans fes droits , & qu’on lui auroir 
rendu fes tribuns , fes loix & fes af* 
femblées , il feroit alors maître de fe 
faire juûice lui-même , & qu’avant que 
la négociation fortîc de leurs mains , 
ils efpéroientle mettre eu état de décider 
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fouverainement de la vie & de la femme 
de fes concitoyens dans quelque rang 
qu’ils fullent. 

Le peupl», perfiiadé par fes officiers , 
qu^fes anciens tribuns Ji’auroien: pas 
eu plus de zèle & de chaleur pour fes 
intérêts , que ces deux fénateurs en 
faifoient paroître , leur abandonna toute 
fa confiance. Valcrius & Horatitis re- 
vinrent fur le*chainp au fénat; & dans 
le compte qu’ifs rendirent publiquement 
des prétentions du peuple , ils diffimu- 
lèrent fon' rcflentiinent & fes menaces 
contre les décemvirs. Ils leur lailsèrent 
même entrevoir qu’ils confentiroient vo- 
lontiers qu’on enfevelît dans un oubli gé- 
néral tout ce qui s’étoiç pafTé fous leur 
gouvernement , pourvu qu on lui rendît 
fes tribuns. Les décemvirs , féduits par 
de faulfes efpcrances , pafsèrent dans 
la place , où ils fe démirènt publique.- 
mentde leur autorité. Il n’y eutqu’Ap- 
pius feul , qui , agité par les remords 
de fa confcience, fit un autre jugement 
de cette modération apparente de l’ar- 
mée. Quoiqu’il eût donné fa dénrifiioti 
comme fes collègues : » Je n’ignore 
»» pas , dit il tout haut , les maux qu’on 
»> nous prépare. On ne diffère à nous 
« attaquer , que ’jiifqu’à ce qu’ou ait 
» donné d^armes a nos ennemi';. >» * 

G iv 
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Valerius ôc Horacius , (ans s’etnbar> 
raCTei; de ces fuiie(les{>cé|ugés , courutenc 
au camp annoncer au peuple l’abdic^ 
lion des décemvirs , & le décret dufénae 
pour le rétabli (Temenc des* ctibuns : 

» Revenez , folclats , leur dirent-ils , 

» dans votre patrie , venez revoir .vos * 
»*^ieux domeftiques , vos femmes & 

« vos cnfans ^ & qu^ ce retour foit 
X heureu3t.& favorable à k république. >> 
L’armée leur dt de grands* renie rci me ns ; 
les foldats les nommoienc tout haut 
les proteébeurs du peuple j & les gé- 
néreux défenfeuts de la liberté publique. 
Qn lève aulÜ-tôt les enfeignes , & cha- 
cun reprend avec joie le chemin de 
Rome. Mais avant de fe féparer & de 
rentrer dans leurs maifons , l’armée 
entière , ôc tout le peuple- fe rendirent 
UcÜ» mont Aventin ^ où fe fit l’cleélion 

■ dea tribuns.' A. Virginius , père de 
finfortunée Virginie ; Numitorius » fou 
oncle y & Icilius » à qui elle avoir été 
^ promife , fiuent élus les premiers. On 
leur donna pour collègues C. Sicinius, 
M. Duilliiis , M. Ticinius, M. Pom- 
poniiis , C. Apronius , P. Villius & 
An'<?e Rome C. Oppius. Oïl créa enfui te un entre-roi, 
qui nomma pour confuls^ fuivant les 
' vœux du peuple , L. Valérius & M, 
Horatius, C’etoie ufie rccompeufe due 
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aux foins qiï^ils avoient pris pour le ré- 
tabliiTemenc de la tranquillicé publique. 

Leur confulac fur tout populaire , & 
les plébéiens en obtinrent ce quMs n’euf- 
fent ofé efpéter de leurs tribuns memes. 

Nous avons vu que les fénateurs éc les 
patriciens ne prétendoient point ctre 
fournis aux ordonnances du peuple , . 

quand ralTemblée étoit convoquée par 
tribu»'. Le peuple au contraire foutenoit 
que la fouveraineté de l’état** réfidant 
eirenriellement dans .toute l’afTemblée 
générale du peuple Romain , fous les 
citoyens, de quelque rang qu’ils fuflTenr j 
dévoient y être fournis, puifqu’ilsavoienc 
droit d’y donner leurs fuffrages chacun 
dans leur tribu. Cette difpute fe renou- 
veloit fouvent entre les deux ordres de 
la république. Les deux confuls , fe 
prévalant de l’autorité abfolue qu’ils 
avoient alors dans le gouvernement , 
firent décider oette grande affaire en 
faveur du peuple, & par un décret 
. rendu par les comices des centuries , il 

fut déclaré , que toute ordonnance érfianée ab de Rome 
des comices par tribus j tiendrait lieu î®** 
de loi à Vé^ard de tous les citoyens^ 

On confirma de nouveau la loi Va- 
léda, touchant les appels devant l’af- 
femblée du peuple , Sc on la fortifia 
d’une autre , qui défendoit d’établir i 
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l’avenir aucune magiftrature , fans qu’il 
y eût- appel de fes ordonnances. Les 
confuls ajoutèrent à cette loi un régle- 
ment qui prefcrivoit : Que les fénatus- 
confultes qui étoient fouvent fupprimés 
ou altérés par les confuls , feroient dans 
la fuite remis aux édiles , & 'confervés 
dans le temple de Cérès. La plupatrdes 
fénateurs ne foufcrivirent qu’avec cha- 
grin à ces différentes ordonnances. Ils 
voyoient avec douleur que deux patri- 
ciens & deux confuls , plus plébéiens 
même que les tribuns du peuple , fous 
prétexte d’afTurer fa liberté , ruinoienc 
abfolument l’autorité du fénat. Mais 
les plus équitables 6c les moins ambi- 
tieux de ce corps, inftruits par la con- 
duite tyrannique des décemvirs, aimoient 
mieux qu’on confiât.au peuple le dépôt 
6c la garde de la liberté publique , que 
d’en laifler le foin aux grands , qui , 
par leur autorité , en pouvoient abufer. 

La république , par ces différens ré- 
glemens , & par le rétablilTement de • 
fes anciens magiftrats , ayant repris fa 
première forme de gouvernement , il 
né*eftoit plus , pour-ainfî-dire , du dé- 
cemvirat que la perfonne même des 
décemvirs. On fait combien ils étoient 
odieux à la multitude. Virginius crut 
qu’il épit temps alors de les pourfuivre > 
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& en qualité de tribun du peuple , il 
intenta aétion contre Appius , & fe 
rendit fon accufateur. Appius parut dans 
laflèmjjlée couvert d’habits noirs , Sc 
conformes à l’état préfent de fa fortune. 

Le peuple vit avec i plaifir ce fuperbe 
décemvir avec une contenance trifte Sc 
abattue dans la même place où peu de 
jours auparavant il paroifïoit environné 
de fes fatellites , Sc menaçant fièrement 
la multitude pat l’appareil de fes liéleurs * 
armés de leurs haches. • 

Virginius prenant la parole , & l’adref' ^ Tît. Lm 
fant au peuple : » J’accufe , Romains , ,‘,V oiodi û 
M dit-il , un homme qui s’eft fait le >>-• 

JJ tyran de fa patrie ; qui vous a con- 
jj traints de recourir aux armes pour 
JJ défendre notre libérté ; qui , pour 
JJ Yatisfaire fes infâmes voluptés , n’a 
JJ point eu de honte d’arracher une fille 
JJ Romaine de condition libre , d’entre 
JJ les bras de fon père," pour la livrer 
JJ à l’irrfâme miniftre de fes plailîrs , 

»» Sc qui par un jugement également 
JJ injufte & cruel , à réduit un père à 
JJ dottner la mort a fa 611 e pour fauvet 
JJ fon honneur, o Puis en fe tournant 
vers Appius , il lui dit , que fans s’ar- 
rêter au détail de tous fes crimes , dont 
le moindre méritoit les plus grands f||f> 
plicesj il ^idemandoit feulement railwn 
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Ju jugement qu’il avôlc rendu Contre 
Virginie.» Pourquoi, lui dit-il , avez- 
M vous refufé à une fille de condition 
libre laprovifion de la liberté , durant 
» qu’elle lui étoit conteftce ? Si vous 
» ne me pouvez répondre , j’ordonne 
M que fur le champ on vous couduife 
» en prifon. » 

Appius repréferita qu’on n’avoit jamais 
refufé aux accufés les délais néceflaires 
* pour préparer leurs défenfes j qu’il étoit 
inoui dans la république qu’on eût arrêté 
aucun citoyen avant qu’il eût été en- 
tendu en pleine alTemblée j & que 
fi le tribun , contre toutes les lois , 
prétendait le faire arrêter, il en ap- 
peloit au peuple : & que la conduite 
qu’on tiendroit à fon égard ferviroit un 
jour de témoignage à la pôftérité ,* fi' 
les appellations dont le peuple paroifibic 
fi jalon»', n’étoient que les apparences 
d’un privilège fournis à la brigue & à 
la cabale des tribuns , ou fi on les dévoie 
regarder comme des fouciens inébranla- 
bles de la liberté. 

Les perfonnes défintéreflees tronyoient 
de la jufiiee dans cette demande : mais 
Virginius foutint qu’il n’y avoitqu’ Ap- 
pius qui ne devoit point jouir dubéné- 
des loix qu’il avoit violées lui-même 
Ridant fon déceuivirat. 11 lui reprocha 



Digitized by GoogI 




BE LA RÉP. Romaine. Lîv, V. 85 

que fans avoir égard aux privilèges des 
citoyens Romains, il en avoir fait ^uric 
plufieuts \ qu’il avoir fait emprifonnec 
'les autres j qu’il avoir fait même bâtir 
des prifons , qu’il avoir coutume d’ap- 
peler, par une cruelle ironie, les maifons 
& la demeure dtipeuple Romain. » ÂinH, 

»> lui dit Virginius quand vous appel- 
V lej^ez cent fois devant le peuple ^ 

>• j’ordonne qu’on vous arrête , de peur 
» que la punition de tant de crimes 
n n’échappe à la ^uftice des loix. » On 
le conduiut fur le champ en prifon , 

& le tribun lui adigna un jour pour 
produire fes défenfes. 

^C. Claudius , fon oncle, qui avoit Tit. Lîti 
toujours été oppofé aux décemvirs, 
qui déteftoir fur-tout l’orgueil & l’in- 
folence de fon neveu , accourut cepen- • 
dant à fon féconds , li*tôt qu’il eut appris' • ' :: < 

fa difgrace. Nous avons dit que , pour 
n’être point témoin du gouvernement 
tyrannique des décemvirs , & des mal-, 
heurs de Rome , il s’ctoit retiré à Ré* 
gile , l’ancienne patrie de fes ancêtres. 

Il ne fut pas plutôt â Rome , que pa- 
roilTaut dans la place en habits de deuil , 
il ’follicira puiUammeni pour la liberté 
de fon neveu. Ses amis ôc fes parens 
fe joignirent à lui , & repréfentoienc 
fui peuple qq’il fespit honteux dans 
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les Hécles futurs , qu’un honime qui 
avoir fait leurs lois & compofé leur 
droit Romain , eût été enfeveli dans 
' Une prifon , parmi des brigands & des 

voleurs. Claudius conjuroit chaque par- 
ticulier de ne point attacher ce déshon- 
neur à la famille des Claudiens , qu’ils 
donnalTent plutôt un homme feul à tant 
d’illuftres citoyens du même non^ & 
du même fang qui le réclamoient , que 
de tefufer prefque tout le fénat en con- 
fidération du feul Virgînius. Il ajoutoit 
que le peuple ayant heureufement re- 
CQUvré la liberté par fon . courage , il 
ne manquoit au bonheur de la républi- 
• que, que de rétablir l’union çntre' les 
diôérens ordres de l’état pat la clé-* 
mence , & en pardonnant à Appius en fa- 
' veut de ceux qui demandoient fa grâce. 

O. H. I. II. . Denys d’Halicarnaffe prétend, que les.- 
. tribuns , craignant qu’Appius ne leuci 
. échappât par le crédit de fa famille,: 
le firent, étrangler dans la prifon, 
qu’ils publièrent enfuite que ce fameux ’ 
criminel défefpérant de fon falut, s’^tpic 
, tué lui-même, avant que Iccpiir qu’il, 
devait être jugé’ fût arrivé; Tité -Live: , 
fans parler des tribuns ,ijjcapporte fim-, 
plement qu’Appius,.pout évit^er l’infamie 
d’un fupplice publiç i .s’étoit. donné, la 
mort en. prifoii.j.Qdbi . qu’il ^etx foit > 
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Sp, Oppiiis fon collègue eut le même 
fort. Numicorius , autre tribun du peu- 
ple ,• & oncle de Virginie , le m/t en 
juftice , comme fauteur & complice de 
la tyrannie d’Appius. Outre ces chefs 
d ’accufation un loldat vétéran fe plai-^ 
gnit que , fans lui avoir donné fujet , il 
lui avoir fait déchirer le dos à coups de 
fouet par fes fatellites. Ce décemvir fe 
vit condamné par tous les fuffrages du 
peuple : onle jeta en.prifon, & Denys 
d’HalicarnalTe rappo^e qu’il y fut exé- 
cuté le même jour. Les huit autres dé- 
cemvirs cherchèrent le falut dans la 
fuite, & fe bannirent eux- mêmesi 
Leurs biens furent confifqués ; ôn les 
vendit publiquement , & le prix en fùc 
porté , par les qpefteurs , dans le ttéfor 
public. Marcus Claudius , l’inllrumenc 
dont Appius slétoit fervi pour fe rendre 
"maître .de la perfonne de Virginie-, 
fuC'^ condamné à mort. Mais il eut des 
amis qui obtinrent de Vitginius qu’il 
fe contentât de fon exil. C’eft ainfî que 
fut vengé le fang innocent de l’infor- 
tunée Virginie , dont la mort, comme 
celle de'Lucrèce, procura une fécondé 
fois la liberté au peuple Romain. ^ 
Quoique la punition des décemvirs 
parût jufte, le fénat ne lailToit pas d’être 
confterné de la mort ou de l’exiL des 
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principaux de fon corps. 11 étoic fnr-touc 
indigné contre les deux confiils qui les 
avoienc abajidonnés au reiTentimenc de 
Virginius , fans avoir fait la moindre 
.démondracion de vouloir adoucir le peu- 
ple en leur ftveur. On ne favoic plus 
meme quelles bornes les tribuns , unis lî 
écroiteraeiu avec les deux conduis* mec- 
troient à leur vengeance ; il fembloit 
que ce fiiflenr de uou veaux décemvirs , 
prêts à rétablir leur tyrannie. Duiilius , 
qui étoit de ce colftge , mais plus modé- 
xé , didipa la crainte du fénat : » Enfin , 
die -il en pleine alTemblée, on en a 
a» alTez fait pour la fatisfadion de Vir- 
» ginilis , & pour le rctabliflement de 
M notre liberté. J’empêche que pendant 
» le refte de l’année on appelle quelqu’un 
» en jugement pour cette affaire , ni 
n qu’on le mette en prifon. « Ce mot fi 
refpedable dans la bouche d’un tribun , 
je V empêcha j arrêta toutes les pxMir- 
fuites de fes collègues , & réprima ieuc 
violence.- 

Fin dp livre cinquième^ 
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Les confuls Valérius & Horatîus obtiens 
nent dn peuple ["honneur du triomphe j 
que le fénat leur avoit refufé. Les tri- 
buns veulent fe faire continuer dans 
le tribunal. Un d’entre eux empêche 
V exécution de leur deffein. On voit , 
pour la première fais j deux patriciens 
au nombre des tribuns. Les Eques & les 
Volfques J à la faveur des divijîons qui 
régnent dans Rome j viennent piller 
jujques aux portes de cette ville. Ils 
font taillés en puces y ou mis en fuite 
par les confuls Quintius & Agrippa ^ 
; tribuns militaires. Ètablifjement de la 
^céfnfure. Sp. Melius afpire a l" autorité 
fouveraine.' Dans une difette publique 
il gagne le petit peuple , par des difiti- 
butions de bkd y toutes gratuites y & 
quelques-uns de fes tribuns y par ar- 
gent. Il fait porter de nuit y dans fa 
maifon y une grande quantité d" armes. 
Ses dejfeins font découverts. Ayant 
refufé de comparaître devant le dicla- 
^eur Quintius y il eji tué par Servilius y 
maître de la cavalerie y au milieu d’une 
troupe de fes partifans y qu’il foUici- 
toit à la révolte. Mamercus Fmilifts y 
Tome LJ. H 
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étant dtcîateur j requiert quon fxiffç 
une loi qui rejlreigne la charge de cen-^ 
feur à un an & demi, €. Furius & 
M. Geganius ^ les cenfeurs de cette 
année j s^en vengent fur le dictateur j 
qu ils tâchent de déshonorer. Le peu~ 
pie fe déclare pour lui. Les conful s 
T. Quintius & C. Julius Mento 3 font 
battus par les Eques & par les Kolf- 
ques. Le fénat a recours aux tribuns 
du- peuple 3 pour les obliger à nommer 
un dictateur, C. Sempronius Atratinus 
expofe V armée Romaine a être taillée 
en pièces. Un officier de cavalerie 3 ap- 
pelle Tempanîus j fecourt le conful à 
propos 3 & empêche la déroute. Tem- 
panius 3 de rétour 'à. Rome 3 efl élevé 
au tribunat. Il prend ouvertement Iq 
défenfe de Sempronius 3 & engage fon 
acQufateur à fe déffter de C action quil 
avoit intentée contre lui. Néanmoins 3 
peu de temps après 3 ce confulaire ejl 
condamné à une grojfe amende 3 par la 
brigue dé quelques tribuns du peuple , 
piqués de ce que , dans l'élection des 
quefeurs 3 dont on avoit augmenté le 
nombre 3 les patriciens avaient été pré- 
férés aux plébéiens. Les Eques furpren- 
nent la ville de V oies. Pofihumius eft 
chargé de les en chaffer. Il manque de 
parole d fes foldats j à qui il avoit * 
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promis le pillage de là place ^ dès quils^ 
s* en feraient rendus'niaîtres. Pour les 
dédommager y un tribun du peuple de^ 
mande-qu on établiffe à Voles une co- 
' Ionie y compofée de ceux mêmes qui 
avaient contribué à reprendre la ville,. 
Paroles hautaines de Pojlhumius. Il 
ejl tué par fes propres Joldats. Quef^ 
teurs plébéiens. Le fenat ordonne que 

■ les foldats y qui y jufqu alors avaient 
‘ fervi à leurs dépens , feraient entreie» 

nus par la république 3 pour 

‘ fournir à-cette dépehft y il fe ferait une 
impofiiicn y dont, perfonne ne ferait 
exempt. Ce fénatus - confulte ejl chrt-^ 
firmé par un plébifcite y malgré les 

■ plaintes & les protejiations des tribuhs, 

I-j E s deux confiils fe difposèrent a 
marcher contre les Sabins ,!es Eques & 
les Volfques. Mais avaiac que de fortir 
de Rome, ils exposèrent piibliquemenc 
les dernières lois des décemvirs, gra^ 
vces fur des tables de cuivre. Ils fe mi- 
rent enfuite 'chacun à la tête de leur 
armée. L’un & , l’autre remporta une 
victoire complette fur les ennemis. Ils 
demandèrent à leur retour , jiju.e ,'ftii- 
vant l’ufage, on' en rendît*' de$ àétiôns 
de grâces folemnelles aux 'dieux y & 
qu’ils fulfenc enfuite reçus-dans Romè 
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en triomphe. Mais la plûparc dès fcna« 
tears , qui ue poiivoienc leur pardonner 
rattachement qu’ils avotienc fait paroi- 
ire pour les intérêts du peuple, fe ficenc 
un plailit fecret de leur Tefufer un hon^ 
neur , qui , jurques alors , n’avoit dé- 
•.N « i- U pendu que du fénat. CL Claudius leur 
ituLi-u reprocha meme qu us croient complices 
de la mort d’Appius, fon neveu, que 
les irîbans avoient fait étrangler en pri- 
fon , avant qu’il eût été entendu dans 
fes défenfes.» Na nous aviez-vous pas 
» promis folemnellement , leur dit-il > 
» que rabdicacvon des’ décemvirs feroic 
»» fuivie d’une amniftie générale ? Ce- 
3» pendant nous n’avons pas plutôt obligé- 
ïo.ces magiUrats à fe Hépoler eux-mê- 
a* mes , que les uns ont été égorgés , &c 
» les autres contraints de fe bannir de 
5* leux patrie, pour faiiver leur vie. Ap- 
» pius , le chef, de la maifon Clatidia., 
»• le premier des décemvirs, a été écratîi- 
91 glé en prifon, fans aucune forme de 
afrjuftice, & fans, qu’il ait été entendu 
♦ » dans l’affçmblée du peuple , de peur 

s» que ce peuple généreux , touché des 
» larmes &c de la défolatioa d’une fa,- 
3* mille qui a fi. bien mérité de la rér- 
sf publique , ne leur fît grâce. Et nos 
» confins , tes chefs & les protedeurs 
a» da fénai » eux qui deyroicnt expoXet 
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t) leurs vies pour la confervation de fa 
» dignité, ont diHimulé lâchement l’af* 
97 fallinat du malheureux Appius , & 
» n’en ont fait aucune pourfuite ». 

Le fénat, irrité contre le^confuls par 
le difcours de C. Claudius , les déclara 
indignes des honneurs du triomphe , Sc 
on leur Bt entendre qu^iis étoient bien 
heureux qu’on ne les punît pas de leur 
intelligence criminelle avec les meur- 
triers d’Appius, Valérius & Horatius, 
outrés d’un refus qui les déshonoroit, en 
portèrent leurs plaintes dans l’aflemblée 
du peuple , le tribun Icilius lui de- 
manda, en leur faveur, les honneurs da 
triomphe. Plulieurs fénatcurs fe trou- 
vèrent fur la place, pour traverfer cette 
brigue j C. Claudius ctoit du nombre. 
Quoiqu'il eût toujours été eppofé au 
gouvernement des décemvirs, cepen- 
dant il ne pouvoit pardonner aux deux 
confuls , d’avoir abandonné fon neveu â 
la faveur des tribuns. Il repréfenta au 
peuple, avec beaucoup de courage , qu’il 
n’avoit jamais pris connoiflànce , ni dé- 
cidé des honneurs du triomphe ÿ que ce 
droit appartenoit uniquement au fénat, 
& que la république ne demeurcroit ja- 
mais libre & tranquille, qu’autant qu’un 
des ordres de l’état n’entreprendroiit 
point fur les droits ôc les privilèges des 
autres* 
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T ic. Liv. I. Mais , Inalgré la iuftice qu’il y avcîc 
dans ces remontrances, le peuple dé- 
cerna le triomphe aux confuls : nouvelle 
. entreprife des tribuns fur l’aurorité du 
fénat : ils lî’en demeurèrent pas là. Ces 
magiftrats plébéiens , qui , par la com- 
plaifance des deux confuls, avoient une 
autorité abfolue dans la république , ré- 
fülurent entr’eux de fe perpétuer dans le 
iribunat, & de continuer les deux con- 
fuls dans'leurs charges i-autre efpèce de 
conjuration contre la liberté publique , 
peu différente de celle des décemvirs.. 
Ils couvroient leur ambition de la né- 
celfité qu’il y avoit de continuer les mê- 
mes magiftrats , dans un temps où les 
lois nouvelles n’étoient pas encore foli- 
dement établies. Mais , pour éloigner le 
foupçon qu’ils vouluflent fe rendre feuls 
maîtres du gouvernement, ils infinuoient 
au peuple qu’il devoit continuer Valérius 
& Hcratius dans le confulat. Heureufe- 
ment pour la république, il fe trouva un 
tribun alTez modéré & allez habile pour 
faire tomber ces projets ambitieux. C’é- 
toit ce même Duillius j qui venoit d’ar- 
rêter, par fon autorité, la pouifuite de 
les collègues contre les partifans des’dé- 
cemvirs. Il préfidoitce jour-là àl’alTem- 
blce qui fe devoir tenir pour l’éleélion 

des nouveaux tribuns. Il repréfenta aux 

* . 

/ 
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deux confuls que la liberté éroit perdue, 
fi on lailToic les dignités de la république 
plus d^un an dans les .mêmes mains. 

Valérius & Horacius lui donnèrent pa- 
role de n’accepter jamais une continua- 
tion dans le eonfulat. Duillius , pour 
s’en mieux aflurer , leur demanda pur- 
bliquement , & en pleine afTemblée , 
quelle conduite ils tiendroient fi le peu- 
ple Romain , en» confidération de la li- 
berté qu’ils avoient rétablie , vouloit les 
continuer dans leur dignité. L’un & 
l’autre déclarèrent, que pour la confer- 
vation de la même liberté , ils refufe- 
roienc toute prolongation du pouvoir 
fouverain, comme contraire aui lois. 

Duillius en ayant tiré cet aveu , leur 
donna des louanges , qui leur tenoient 
lieu d’un nouvel engagement, & qui 
fetvirent à prévenir le peuple contre les 
defifeins des autres tribuns. On tint , 
quelques jours après, l’aflemblée pour 
l’éleéiion des nouveaux confuls ; Sp. 
Herminius & T. Virginius furent élevés 
SL cette dignité. Ils entretinrent la paix 
& l’union dans la république, par un 
fage tempérament & une conduite égaie 
entre le peuple & le fénat. On procéda 
^nfuiteà l’éleéliondes tribuns. Duillius, 
comme nous l’avons dit , préfidoic à cetre 
alTemblée, & agilToit en cette occafion 
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de concert avec le fénar. Ce fut par lenr ' 
crédit & l’uniofl de leurs partifans , qu’on 
élut d’abord cinq nouveaux tribuns, mal- 
gré la brigue des anciens. Ces derniers 
firent tous leurs efforts pour remplir au 
moins les cinq dernières places vacantes* 
Duillius s’y oppofa toujours avec beau- 
coup de fermeté \ mais comme de leur 
côté ils empêchoicnt, par leurs cabales, 
•que de nouveaux candidats n’eufTent le 
nombre des fuffragcs néceflaires , Duil- 
lius , pour terminer ces conteffarions , 
remit le choix ^ la nominacion des 
cinq derniers tribuns aux cincj qu’on ve- 
noit d’élire, fuivant la difpontion de la 
loi , qui portoit exprefTémenc , que Jî 
dans un jour d* élcclion , on n aveu pas 
pu élire le nombre complet des tribuns ^ 
ceux qui auraient été élus les premiers , 
feraient en droit de nommer leurs collée 
gués. Il congédia enfuire l’alTemblce , 
fe dépofa lui-mème, & les nouveaux 
tribuns entrèrent en exercice ^ de leur 
dignité. • - 

Tit. Liv. Leur première fonéfion fur de nom- 
D. 1. L 3. jyjgj, collègues , parmi lefquels oïl 
fut extrêmement furprisde voir S. Tar- 
peïus & A. Haterius , tous deux patri- 
ciens , anciens fénateurs , & même cot> 
fulaires : ce qui étoit formellenienr 
contre l’iiiftirution du tribunar , qui 

ji’admectoU 
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«’adæettoit que des plébéiens. On ne 
peut rendre ralfon d’uu événement û 
extraordinaire, à moins qu’on ne re- 
garde ces deux patriciens comme des 
déferteiirsde leur ordre , qui fe feroient 
£aic adopter dans des familles plébéien- 
nes , pour pouvoir être élevés à une 
magillrarure qui avoir la principale part 
dans le gouvernement. Mais ceci n’eil 
qu’une conjeélure j Tbiftoire n’en parle 
point. Tice-Live, au contraire , inîinue 
que les cinq premiers tribuns fuivirenc 
les intentions du fénat dans l’éledtioa 
de leurs collègues : & peut-êcre que 
des hommes fi habiles , qui prévoyoient 
des fuites funtlfes pour la liberté , fi 
les mêmes tribuns étoienr perpétués dans 
leurs charges, s’unirent fecretcemenr 
avec CViillius pour faire entrer les pa- 
triciens dans le tribunat , afin de balan- 
cer , par leur autorité , celle des tribuns 
plébéiens , & d’empêcher que , dans 
l’éleéfion pour l’année fuivance , on ne 
renouvelât la propofition de .cojjtinuer 
les tribuns dans leurs charges : ce qu’on 
tegardoir comme un acheminement â 
la tyrannie , & comme l’écueil de la 
liberté publique. , , 

L. Trébanitis , un des tribuns plé- 
béiens, qui femit bien que nuilUus fôn 
prcdécefTcur , n’avoit congédié l’alîein- 
^ TomclL \ 
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blée Si renvoyé aux cinq premiers tribuns 
la nomination de leurs collègues , que 
pour donner lieu d’introduire des patri- 
ciens dans ce collège , en fie de grandes 
plaintes au peuple. Il s’attacha pendant^ 
route Tannée , à traverfer ces tribuns 
patriciens dans leurs fondtions J d’ou 
U acquit le funiom à'Jfper *. Et , pour 
empêcher que dans la fuite , des tribuns, 
gagnés par le fénat , ne fe donnaflenc 
des collègues qui favorifalTent les nobles , 
il propofa une loi qu’il fit recevoir , & 
qui fut appelée de fon nom la loi 7>c- 
bonia , par laquelle il étoit ordonné 
que le magiftrat qui* propoferoit au peu- 
ple la création des tribuns , *feroit obligé 
d’en pourfuivre Téleélion dans toutes 
les alTemblées fuivantes , jufqu’à ce que 
le nombre des dix tribuns fût rempli 
par les fuffrages du peuple. Cette ordon- 
nance fit perdre aux tribuns , qui étoienc 
élus les premiers , le droit de nommer 
eux- mêmes leurs collègues : ce que les 
Romains appelloient 

M. Geganius & C. Julius fuccédè- 
rent dans le confulat à L. Herminius' 
& à T. Virginius. Tite- Live nous ap- 
prend , qu’après l’extindtion du décem- 
virac , & la mort ou Texpulfion des 
décemvirs , la république jouit d’une 
apparence de tranquillité, & que Tu- 
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nion qui paroiiToic encre les diâPérens 
ordres de l’état , tint en refpeél les voi- 
iîns de Rome j les empêcha de renou- 
veler leurs iourfes ordinaires. Mais ce 
calme ne dura pas long-temps. Le peu- 
ple fe plaignit de nouveau que la no- 
blelle, & fur- tout les jeunes patriciens, 
le traicoienc avec mépris. Ses tribuns 
en citèrent quelques-uns devant i’af- 
femblée du peuple , où ils tâchoient 
de porter la connoilTance de toutes les 
affaires. Le fénat , pour confervet fon 
autorité , s’y oppofa aulîi- tôt : & quoi- 
que les plus fages de ce corps n’ap- 
prouvaffent pas les manières hautaines 
de la jeune nobleflfe, cependant ils ne 
voulurent pas l’abandonner à la pour- 
suite des tribuns. Cette concurrence, 
au fujet de la jurifdiétion & des pri- 
vilèges de chaque ordre , fit renaître 
les anciennes conteftations , qui furent 
pouffées fort loin fous le confulat 
-T. Quintius & d’Agrippa Furvûs. C’é- 
toit toujours le même fond s d’animofité , 
que différens prétexta faifoienc revivre. 
Chacun de ces ,\eux ordres ne pouvoir 
•fouffrir ni tnagiftrats , ni autorité dans 
contraire. Si les confuls étoienc 
ï^'Ldoutables au peuple, les' tribuns né- 
toienc pas moins odieux aux patriciens , 

1 ij 
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ik aucun de ces deux corps ne penfoit 
être libre s’il n’avoic ab.iilTé Tautre. 

Les Eques & les Volfques, inftruics 
de ces dilfenfioiis domeftiques , & vou- 
lant en profiter , prirent les armes. Les 
deux confuls , de leur côté , fe difpo- 
sèrent à faire des levées. Mais lé peuple, 
Lédiiit par les tribuns féditieux , refufa 
de fe faire enrôler. Les ennemis ne 
trouvant point' d’obftacle a leurs irrup- 
tions , ravagèrent la campagne , & ils 
portèrent leur audace jufqu’à venir en- 
lever des troupeaux qui pailloient auprès 
de la porte Éfquiline. 

Les deux confuls , encore plus irrités 
de la défobéilfance du peuple que de 
la hardiefie des ennemis, convoquèrent 
nue afiemblée générale. Quintius , per* 
lonnage illuftre par plufieurs viékoires, 
révéré pour la pureté de fes mœurs âc 
la fagelfe de fes confeils, & qui>avoit 
txé honoré de quatre confulats , prit 
la parole , & reprocha courageufement 
au fcnat & «ui peuple, que leurs dif- 
fenfions éternelles cauféroient enfin la 
ruine entière de la république. Que le 
fénat , préfumanc trop de fa dignité 
2c' de fes riche (Tes , ne vouloir point 
mettre de born,es à fon autorité , ni le 
i mP efirénée, 
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couvroic du nom de liberté ; & que^ 
Tun & l’autre ne fe défendoit des in- 
jures qu’il prétendoic avoir reçues, que 
par de plus grands outrages : « 11 femble ^ 
»> continua ce grand homme , que Rome 
« renferme dans fes murailles deux na- 
>> tions différentes qui fe difpiuent la 
« domination. Quand verra-t-on la fîw 
» de notre difcorde ? Quanti nous fera*. 
» t-il permis d’avoir un meme intéicc 
& une patrie commune ? I.es ennemis 
»j font à nos portes j les Efquilies onc 
»> i la veille d être furpriies, &• per- 
»> Tonne ne s’eft préfemé pour s’y op- 
» pofer. On voit, du haut de nos mu- 
»» railles , ravager la campagne , &: les 
» maifons embxâfées fumer de mus cô- 
» tés : & on voit tout cela avec une 
»» honteufe indifférence, & peut- et '•e 
»> avec une fecrette joie, quand le dom- 
« mage tombe fut le parti contraire. 
» Qu’avez-vous dans la ville qui foie 
»> capable de réparer 'de pareilles per- 
»» tes ? Le fénat voit , à la vérité , à 
» fa tere des confuls , & les premiers 
»» magiftrats de la république j mais ces 
>» confuls , fans forces & fans autorité , 
»> gémiffent de l’infenfibilité du peuple 
»> pour la gloire de fa patrie. Ce peuple , 
de fon côté , a des tribuns ^ mais 

1 iij 
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t» ces tribuns , avec toutes leurs haran- 
» gués , lui rendront- ils jamais ce qu’il 
» a perdu ? Eteignez , Romains , ces 
»s fatales divisons. Rompez généreufe- 
« ment ce charme funefte , qui vous 
»» lient enfevelis dans une indigne oilî- 
»> veté. Ouvrez les yeux fur la conduite 
ta de ces gens ambitieux , qui , pour fe 
*> rendre conlidérables dans leur parti , 
ta n’ont pour objet que d’entretenir la 
ta divifion dans la république. Et, fi vous 
ta pouvez veus fouvenir encore de votre 
» ancienne valeur , fortez de Roni£ à 
ta la fuite de vos confuls ,-& je dévoue 
w ma tête aux plus cruels fupplices , 
w fi , avant qu’il foit peu de jours , je 
' 1» ne mets en fuite ceux qui pillent vos 
» terres, & fi je ne tranfporte la guerre 
» jufques dans le fein de leur patrie. •» 

Dec. 1,1. 1. Jamais , dit Tite-Live , les difeours 
flatteurs d’un tribun ne furent plus agréa- 
bles au peuple que les reproches fe- 
vères de ce généreux conful. Le fénat ^ 
n’en fut pas moins touché ; les plus 
fages *de ce corps avouoient que ceux 
qui l’avoient précédé dans cette dignité , 

. ou avoient maltraité le’ peuple , pour 
fe rendre agréables au fénat, ou avoient 
trahi les intérêts de leur compagnie, 
pour flatter le peuple j mais que T. Quia* . 
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nus paroifToit n’avoir d’autre objet que 
l’uniun de tous les ordres, ^ la ma- 
jefté du nom Romain. 

Les confuls & les tribuns , le lenat 
• & le peuple, concoiirurenr imanimemenc 
. à prendre les armes. Ce fur à qui fe^ 
roit paroître plus d’ardeur. Toute la 
jeiinelTe fe préfenta en foule pour fe 
faire enrôler. Les levées fui eut bientôt 
faites : chaque cohorte choilî': fes of- 
ficiers , & on mit à leur tete deux fé- 
nateurs ; Sc tour cela fe fit avec tant 
d’emprelTement & de diligence , que 
le même jour on tira les enfeignes du 
tréfor , & l’année fit encore dix milles 
de chemin. Les confuls rencontrèrent 
& furprirent le lendemain les ennemis. 
Le combat ne lailfa pas d’être fanglant ; 
les Eques & les Volfques fe battirent 
avec beaucoup de valeur j l’aîle gauche 
des Romains plia. Furius Agrippa, qui 
croit à la tête de ce corps , s’apperce- 
vant que l’ardeur de fes fcidats fe raîen- 
lilToit , arracha une enfeigne des mains 
de l’officier qui la portoic , & la jeta 
au milieu d’une cohorte des ennemis. 
Les Romains fe précipitèrent , pour la 
retirer , & l’effort qu’ils firent , mit en 
défordre les ennemis, & donna le conv 
mencement à la viétoire. Quintius n’a- 
Vûic pas eu moins d’avantage que fon 

1 iv 




î>. H. 1 . 1 
Tù. Liv. 1. 



r 04 ■ HiST. dis RÉTOLÜTFOîrt 

allègue. Les EqiKS & les Volfquei',' 
battue des deuy côtés , fe retirèrent dan* 
leur camp. Les confuls l’invellrreni ôc 
remportèrent l’épée à la main. Il y eut 
wn grand nombre d’Eques & de Volf-' 
qnes taillés en pièces ; le relie pnit la 
fuite. Les Romains , maîtres de leut 
canap , y trouvèrent un grand butin , 
^ revinrent enfuire à Rome, chargés 
des dcpouilles de l’ennemi, & de celles 
qu’il avoir enlevées du territoire d« 
Kome. 

• Une viéloire li prompte , fît fentir au 
peuple fes forces & le befoin qne le 
fcnat avoir de lui. Son ambition 6 c fes 
prétentions en augmentèrent, îl deve- 
ïioit de jour en jour plus fier de plus en- 
treprenant. Ceux qui avoienc acquis des 
richelTes, ou qui s*ctoicut di flingues par 
leur valeur , demandèrent qu’on nbo'îty 
comme im relie de la tyrannie des dé- 
cemvirs , la loi injnrieufc au peuple , qui 
lui intetdifoit tome alliance avec des 
tamilles patriciennes. Des tribuns,. tou- 
jours inquiets , réveillèrent l’affaire du 
partage des terres 5 : d’aurres publioient 
que, puifqu’on avoir établi des lois éga- 
les poJir tous les citoyens , les dignités 
‘dévoient erre communes encre eux j & 

J plufieurs des chefs du peiîplc portoient 
4- déjà leurs vues jiifqu’au confulac. ^ ré- 

♦ 
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fervé jafqu’alors au premier ordre. Neuf 
des tribuns proposèrent en pleine aflem- 
blée , qu’il fût fait une loi nouvelle , 
qui admît dans la fuite las plébéiens au 
confular. Et C. Canulcius demanda en 
même temps , que , par un décret *du 
peuple, on révoqirât la loi des douze 
tables, qui défiendoit aux praticiens de 
s’allier dans des familles plébéiennes. 
M. Genutius & Caïus Curtius , qui 
écüient confuîs 'cette année, tâchoienc 
d’éluder ces nouvelles propofitions , fous 
prétexie qu’il étoit venu des avis qne les 
Eques & les Volfques fe difpofoienr à 
recommencer la guerre. C etoir la ref- 
fource ordinaire du fénac que ces guer- 
res étrangcies \ & il n’avoic la paix avec 
fes propres citoyens , que quand on 
pouvoir les faire forcir de Rome , & les 
mener en campagne contre les.ennemis 
de la patrie. Les deux ccnfnls , dans 
cette vue , ordonnent des levées , & 
crient que chacun tienne fes armes 
prêtes. Mais Canulcius fentit bien l’ar- 
tifice. » Soit que la nouvelle de la guerre 
JJ foit vraie , dit-il en adrelTant Ta pa- 
jj rôle aux confuls , ou que ce ne foit 
JJ qu’un faux bruit femé exprès , pour 
jî avoir un prétexte de tirer le peuple 
JJ de la ville , je déclare , comme tribun , 
» que ce peuple , qui tant de fois a lé- 
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s> pandu fon fang pour la défenfe de la 
patrie , eft encore prêt de fuivre fes 
confuls & fes généraux , lî on lui rend 
» fa liberté , & ce droit fi naturel , de 
n pouvoir .s’unir avec vous par des al- 
» fiances réciproques \ fi l'efpérance des 
, V honneurs , & l’entrée aux premières 
I» dignités eft ouverte ii^différemment à 
» tous les citoyens qui ont du mérite* 
» Mais fi vous perfiftez à vouloir inain- 
•1 tenir la loi des décemvirs , touchant 
M les mariages j fi vous comiMuez d nous 
}} traiter , dans notre propre patrie , 
n comme des étrangers j fi on efiime le 
»> peuple indigne de votre alliance , & 
V fi on lûi refufe la liberté d’élever au 
» confulac ceux qu’il en jugera les plus 
M dignes , fans le contraindre de ren- 
ji fermer fon choix dans le fénat; en un 
» mot , fi on ne lève cette diltinébion de 
» nobles & de plébéiens, fiodieufe dans 
» une république , & s’il y a dans la 
f) fuite d’autre nobleflTe que celle que 
t> donnera la vertu autorifée par des naa- 
»» giftratures communes d tous les ci- 
» toyens , parlez de guerres tant qu’il 
I) vous plaira j rendez par vos difcours 
» ordinaires la ligue & les forces de nos 
»» ennemis encore plus redoutables j or- 
M donnez , fi vous voulez , qu’on ap- 
M porte votre tribunal dans la place pour 
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n y faire des levées , je déclare que ce 
»i peuple , que vous méprifez tant , ôc 
» auquel cependant vous devez toutes 
*> vos vidoires , ne s’enrôlera plus j que 
»y perfonne ne fe préfentera pour pren- 
» dre ;les armes , & que vous ne trou* 
» verez aucun plébéien qui veuille eX'* 
ï> pofer fa vie pour des maîtres fuperbes, 
» qui ne font pas fâchés de nous alTb- 
» cier aux périls de la guerre , mais qui 
i> prétendent nous exclure des récom- 
» penfes dues à la valeur, & des fruits - 
» les plus doux de la vidoire. >» 

Les confuls étoient d’autant plus épou- 
vantés de la hardielTe du tribun , qu’ils 
n’ofoient convoquer l’alTemblée du fé- 
nat , où le peuple avoir des partifans dé- 
clarés , qui rendoient compte au tribun 
de tout ce qui s’y paflbit. Ainfi , ces deux 
magiftrats furent réduits à tenir des con- 
feils particuliers avec les fénateurs de 
leur parti. Ils repréfentèrewt qu’il n’étoit 
pas poflible de foufFrir plus long- temps 
les enireprifes des tribuns , & qu’il fal- 
loir ou fupptimer le fénat , ou abolir 
cette magiftrature populaire, la fource 
•des divifions continuelles entre le fénat 
& le peuple. C. Claudius, oncle du dé- 
cemvir , & qui avoir reçu de fes ancê- 
tres , comme par fucceffion , une haine 
héréditaire contre lafadion du peuplç, 
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opina d’abord qu’il falloir plutôt aVoic fl 
recours aux armes que de céder au peu- 
ple la dignité du confulac , & que, fans 
dillinélion de particuliers ou de magif- 
trats , on ‘devoir traiter comme ennemis 
publics tous ceux qui entreprendroient ; 
de changer la forme du gouvernemenr. 1 
Mais T. Quintius , plus modéré, ik qui 
craignoit que ces difputes ne dégéné- ^ 
ralTent èn une guerre civile, repréfenta, 
qu’il fe trouvoit parmi les plébéiens un i 
• grand nombre d’officiers d’un rare nié- | 
rite, & qui avoienc acquis beaucoup de j 
gloire à la guerre j qü’il y avoir de la | 
juftice à donner quelque fatisfadion à l 
un peuple fi généreux , & qu’il étoit ■ 
même de l’habileté du fénat, clans cette 
conjoridure , de relâcher une partie de 1 
fes droits pour fauve r le refte. 

La plus grande partie de l’alTemblée 
fc déclara pour fou avis. C. Claudius ' 
reprenant la parole : » Je me rends , 

»> dit-il , â la pluralité des voix j mais 
»> puilque vous jugez à propos d’admët- 
»> tre les plébéiens dans le gouverne- 
» menr, tâchons de donner fatisfadion 
»> à ce peuple roujours inquiet, fans ce-» 

M pendant avilir la dignité du confulat. 

J »> Et pour concilier deux chofes qui pa- 
' )j roilîenc fi oppofées , je ferois d’avis 
» qu’au lieu de confuis, on élût des tri- 
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» buns miliraires , & dans le nombre 
n donc on conviendra , tons tirés égale- 
»> ment du corps du fenat & du peuple , 
>» auxquels on artribueroic l’autorité con- 
« fulaire. Le peuple par ce "moyen fera 
>• facisfait , ,& le confulat , dans des 
»> temps plus favorables , pourra repren- 
w dre un jour fon ancienne fplendeur & 
JJ fa majefté. « On donna de grandes 
louanges à Claudius , tous les avis fe 
réunirent à ce dernier fentiment. Pour 
lors cet ancien fénateur , adrelfant la 
parole à M. Genutius , premier con- 
w fui : Pour réftflîr dans ce projet , lui 
»» dit-il , convoquez le fénat , faites in- 
» tervenir les tribuns du peuple , & 
■sj quand l’alTemblée fera formée , dc- 
jjclarez que vous invitez tous ceux qui 
-JJ ont «le l’afFedion pour la patrie , de 
ji dire librement leur avis fur les nou- 
ïj velles lois que le peuple exige; enfuite 
JJ vous prendrez les voix ; & au lieu de 
JJ commencer par T. Quintius , par moi- 
»» même , & par les plus anciens fcnar 
JJ teurs, fuivant la coutume , déférez cet 
jj honneur à Valérius & à Horatius , 
-JJ comme vous en avez le pouvoir en 
V qualité ^ conful , & par- là nous coni- 
I» noîtro4|Rs fentimens de ces pariifans 
fj du peuple, qui ont vendu leur foi. aux 

^ uibuas^ Je me levecai ^opc 




tio , Hist. des révolutions 

>1 battre leurs raifons , ce que |e ferai 
J» fans aucun ménagement ; & je m’op* 
tt poferai de toutes mes forces & à l’a- 
*> bolition de la loi des mariages , 6c à 
toute éledion 'â’un plébéierupour le 
» confulat. Pour lors demandez l’avis de 
»» T. Genutius , votre frère, & que'ce 
»> fage fénateur , fous prétexte *de vou- 
» loir concilier les différens intérêts du 
» peuple & du fénat, propofe, comme 
9> de lui-même , qu’on fufpende l’élec- 
» tion des confuls , & qu’on crée en 
» leur place des tribuns militaires , & 
»> qu’il comprenne dans fon avis l’abo- 
9» lition de la loi des mariages. Je m’y 
99 oppoferai tout de nouveau ; mais vous 
99 & votre collègue , & tout ce que vous* 
99 êtes ici des principaux du fénat , fous 
99 prétexte de vouloir favorifei»le peu- 
99 pie , vous vous déclarerez pour l’avis 
99 de votre frère. Le peuple en faura 
9 » gré à votre famille , & les tribuns fe 
99 joindront infailliblement à vous , ne 
99 fût-ce que pour triompher de mon 
99 oppofition. 99 

Tout le monde approuva cet expé- 
dient : chacun convint du rôle qu’il de- 
voir jouer j les confuls con^quèrent le 
fénat, Sc invitèrent CanuleHp& les au- 
tres tribuns de s*y rendre. Le jour de 
l’alTemblée , Canuleïus, au lieu de s’«* 
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tendre fur la judice & i’utilicé des lois 
qu’il vouloir faire recevoir , fe renferma 
dans des plaintes qu’il Hc avec beaucoup 
d’aigreur contre les deux confuls , qui 
avoient tenu des confeils fecrets au pré- 
judice des intérêts du peuple, fans y 
appeler les plus gens de bien du fénat , 
& fur-tout Valériiis & Horatius , qui 
avoient rendu un fi grand fervice à la 
république , par l’abolition du décem- 
virat qu’on devoir regarder comme 
leur ouvrage. 

^e conful Genucius I ui répondit : qu’ils 
n’avoient raffemblé quelques anciens fé- 
nateurs , que pour favoir fi on devoir 
convoquer à Tinftant le fénat fur la pro- 
pofition des lois nouvelles , ou en re- 
mettre la délibération à la fin de la 
campagne. Que s’ils n’a voient pas ap- 
pelé dans ce confeil Valcrius & Hora- 
tius avec les plus anciens fénateurs , 
ç’avoit ,été uniquement pour ne les pas 
rendre fufpeéts au peuple d’avoir changé • 
de parti. » Et pour preuve , ajoura Ge- 
n niuius , que mon collègue & moi 
» nous nous portons dans cette affaire 
» fans aucune partialité , c’eft que les 
» premiers avis étant ordinairement d’un 
« grand poids , &*l’ufage étant que les 
» confuls demandent d’abord celui des 
» plus aïKiens fénateurs , comme vous 
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M ne les croyez pas favorables aai peuplé, 

» nous changerons aujourd’hui c<et or- 
•> dre , ôc nous commencerons par Va- 
*' iérius & Horatius à recueillir les voix. » 
Puis s’adrefifant à Valérius , il l’inviîa de 
déclarer fou fencimeiit. 

Valérius conatnen^a par s’écendre 
beaucoup fur les fervices qu’il avoir 
rendus au peuple , & fur ceux de fa fa- 
mille. Il ajoura qu’il ne croyoit poinr 
qu’on pût regarder comme libre un Erat 
donr 'tous les citoyens ne vivoienr pas 
dans une parfaire égalité. Il conclur ^ce 
que les picbcieas ne fulfenr plus exclus 
du confulat .; mais il exhorta eirmcme 
rempsles tribuns du peuple de lever l’op- 
-jwfition qu’ils a voient formée contre l’ar- 
meraenr que voidoient faire les confuls, 
pourvu que ces magiftratss’engagealTenc 
À la fin de la campagne de faire procéder 
i la publication des lois. Horatiirs au- 
quel on demanda en fui te fon femiment, 
■opina à- peu- près de la même manière : 

&. il fut d’avis qu’on marchât premiè- 
remenr aux ennemis ^ mais , qu’après i 
que la guerre auroic été heurcufemeut 
terminée, les confuls, avant toute chofe, 
portalTent dans l’aflêmblée du peuple le 
îenatus-confulte néceflaire pour pouvoir 
délibérer fur une affaire aulli importante. 

- Cet ^tvis excita de grauds murmures 
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dans l’atTèmblée. I.es fénateius , qui ne 
pouvoienc confentir de voir des plé- 
béiens dansleconfulatjcroyûieric gagnée 
be:»coup en éloignant la délibération. 
Ceux , au contraire, qui écoienc dans ie 
parti du peuple , ne pouvoient foudric 
ce retardement, & ils foncenoientqu’aii 
moins le fénanus- confuite devoir cité: 
(igné avant'de fe féparer. 

Les confuls demandère||^enfuite l’a- 
vis à C. Ciaudius , qui , félon qu’ils 
avoient concerté entre eux , parla avec 
beaucoup de courage & de force contre 
ces nouvelles prétentions du peuple. Il 
rappela le fouvenir de toutes les entre- 
prifes différentes qu’il avait faites contre 
l’autorité du fénar, depuis fa retraite fur 
le Mont Sacré. « Ce peuple inquiet & 
» incbnftant , dit-il ,- a voulu avoir fes 
>s magiftrats particuliers J & pour le bien 
»ï de la paix , nous lui avons accordé 
des tribuns. Il a demandé depuis des 
» dccemvirs , & nous avons encore ct>n« 
» fenti à leur création. U s’eft bientôt 
>ï dégoûté de ces magiftrats , & par 
»> complaifance nous avons fouferit à 
» leur dépofition. Nous avons fait plus, 
»» & nous avons diffimùlé encore, pour 
w le bien de la paix , la mort violente 
ÀJ des uns , & l’exil des autres. Enfin , 
» dans ces derniers temps , nous avons 
Tome //. K 
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» vu deux de nos confuls , plus popa- , 
n laites que des tribuns, facrifier lesin- 
»> térêts de leur ordre à l’ambition du 
n peuple. De chefs de la republiée , 

»> ôc de dépofitaires de l’aurorité fouve- 
M raine , ne voyant que les Dieux I 
n les iConfuls au-delTus de nous , on nous 
»» a réduits fous la tyrannie des tribuns. 

« Nos confeils , nos délibérations , nos 
» vies mê|H^s & nos fortunes particu- i 
« Hères en dépendent , & ces magif- 
» trats plébéiens en décident fouveraine- 
« ment dans des aflemblées tumultueu- . 
»> fes , ©ù la paflion & la fureur ont plus 
w de part que la raifon & la juftice. On 
»> ne s’en eft pas tenu U : C. Canuiéius 
veut unir aujourd’hui , par un mé- • 
»> lange honteux , le fang illuftre de la 
t noblelTe avec celui des plébéiens. S’il 
.J vient à bout de fon entreprife , ceux 
» qui naîtront de ces mariages fi con- 
>» traites a nos lois , toujours en difpute ! 
« avec eux-mèmes , ignoreront de quel- 
« les maifons ils font fortis , à quels fa- 
» crifices ils doivent avoir part, & s’ils 
3> font peuples ou patriciens. Et comme 
n fi ce n’étoit pas allez de confondre 
»j l’ordre de la naifiance , & de réunir 
» tous les droits divins & humains, les 
»» collègues de Canuleïns , les tribuns , 

M ces peiturbateurs du repos public , 
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M ofenc lev&r les yeux jufqu’au confulat. 
»> Nous fomuies à la veille de voir cette 
» grande dignité en proie à des Cami- 
» leÏLis & à des Icilius. Mais qu’ils fa- 
« client, ces hommes nouveaux, ajouta 
» Claudius , que les Dieux piotedeurs 
» de cet empire, ne le permettront point, 
» & que nous-mêmes mourrons plutôt 
» mille fois que de foufFrir une pareille 
» infamie. « 

Canuleïus, naturellement impatient, 
rititerrompit, lui demanda brufque- 
ment en quoi les Dieux feroientoffeufcs, 
fl on élifoit pour confuls des plébéiens 
qui eulTent tomes les qualités dignes du 
commandement. >» Pouvez - vous igno- 
»> rer , lui répondit Claudius , que les 
»> plébéiens n’ont point d’aufpices j & 
M qu’ils ne les peuvent obferver ? Ne fa- 
» vez vous pas que c’cft une.des raifons 
« qui a engagé les decemvirs ^ptofcrire, 
* » par les lois des douze tables , tout.e 
>» alliance inégale, afin que les aufpicçs 
»j ne puflent être pris que parles patri- 
» cieus , dont la nailTance fût pure de 
»» fans mélange ; enfoite que la prêtrife 
»ï & le confulat font egalement ren- 
u fermés dans cet ordre ? » 

Cette réponfe étoit folide , & fondée 
fur l’érabliirement de la religion & des 
lois. Mais elle ne fer vit qu’à irriter le 
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peuple ccncre Cîaiidius , comme (T c& 
îcnncenr , par de femblabics raifons, eut 
voulu lui reprocher qu’il éc<jir peu agréa*- 
ble aux ï)ieux , & indigne , par la baf- 
ielTe de fia naiinuice d eire initie dans 
leurs myftéres. j 

Les confuis , pour arrêter l’aigreuT 
qui commençoic à s’emparer des ef-* , 
prits , d-emandèreiu l’avis db T. Genu^ 
lins , frère d’un de ces magidrats. Ce 
rfenateur repréfenra qu’il voyoir avec 
‘douleur la république affligée en même* 
Temps de deux Héaux capables de la déf 
rruire, la guerre étrangère- au-debors*,. 

-& des ddrenfions dômeftiques atr-^ de- 
dans de fétat : que Pun & l’àurre nfe 
«es- maux exigeoir un prompt remède,, 
•mais d’autant plus difficile ,, que le mé- 
conteirtemenrdüpeuple entretenoit l’au- 
'dace des ennemis. Cependant qu’il faf- 
dnîr prendre fbn parti , & fe réfoudre ! 
©u i ifoutfrir l’infulte dès Eques & des> 
Volfque? ou fi on vouloir Ibrtir en 
«ampag#s ,, donner quelque fatisfatSiou 
au peuplé. Que fem avis é'toir de re- 
lâcher plutôt en fa faveur quelque chofe 
des privilèges de. là noblelfe , que d’à- 
bandonner le territoire dé Rom« au. 
pi Tage de l’ét-ranger; Errl condür, fui- 
vant qu’il’eirétoirconvenu fecrettemenc. 
■«kv.êc les: confiais* avec CLuidiusvà-- 
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ce que la loi qui inrerdifoit coure al- 
liance encre les familles pacricicnnes & 
les plcbcieniies , fûc abolie, comme con- 
rraire à Tunion qui devoir être encre 
les ciroyens d’une meme république. U 
ajouta que fr les anciens fénateurs avoienc ‘ * 
tant de répugnance à voir la dignité 
confulaire entre les mains des plébéiens , 
on pouvoir trouver un tempéramenc 
^ui conrenteroit peut- être les deux par- 
tis. Qu’il n’y avoir qu’à fuff>endre, pour 
un temps , l’éleftion & le titre de cerre 
cîignité, & créer en la place des con- 
fuls, fix tiibuns militaires, qui auroieiic 
les mêmes fonctions Sc la même au- 
torité, dont les trois premiers feroient 
toujours patriciens, & les crois autres 
poiirroient erre plébéiens. Que l’année 
fuivante , le fénat & le peuple déct- 
deroienc, à la pluralité des voix dans 
une alfemblée générale ,, par quels ma- 
giftrats ils voudtoient être gouvernés , 
ik fî on en reviendroit aux confuls , ' 
fuivant l’ancien î’ufage , ou fi on con- rit. Hv. I. 
tinueroic d’élire des tribuns militaires, 3 

• P • >/• / \p • J- 

ce qui leroit oblerve a 1 avenir, dans 
tous les comices. 

Cet avis palfa à la pluralité des voix ^ 
malgré l’oppofition apparence de Clau- 
diiis. T. Genutius en reçue meme égale- 
xneuc des louange« de la part du fénat 
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du peuple. Les fénateurs fe favoient 
bon gré d’avoir exclu les plébéiens d’une 
digtiicé gu’iJs efpéroient faire, revivre, 
avec tous fes privilèges, dans des temps 
plus heureux j & le peuple, fans s’em- 
barralfer d’un vain nom , ne pouvoir 
contenir fa joie de fe voir enfin admis 
dans le gouvernement de la lépubli- 
que , fous quelque titre que ce fût. 
La plupart s’écrioient qu’ils ne refufe- 
roient plus de marcher contre les en- 
nemis , qu’ils s’expoferoient volontiers 
aux dangers , puilqu’ils dévoient avoir 
part aux récompenfes. 

On tint quelques jours après une af- 
femblée pour l’éleétion de ces nouveaux 
inagiftrats. D’anciens tribuns du peuple , 
& les principaux plébéiens fe flattant 
d’emporter ces dignités j parurent dans 
la place, vêtus de Uanc, pour être mieux 
remarqués; mais le peuple, content d’a- 
voir obtenu le droit de concourir dans 
ces éleârions , donna tous les fuffrages 
à des patriciens. On n’élut même que 
trois tribuns militaires , & le choix de 
l’aflemblée tomba fur A. Semproniiis 
Atratinus, L. Attilius , Hc T. CeciÜus 
ou Claelius , tous trois patriciens , & 
dlftingués par leur valeur & leur capa- 
cité dans le métier de la guerre. . 

Mais ces trois inagiftrats furent oblb 
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gés de fe dépofer eux-mêmes trois mois 
après leur éleètion, fur ce que C. Cur- 
tius , qui y avoir préfidé , repréfenta 
que les cérémonies des aufpices , qui 
précédoienc toujours l’éleétion des ma- 
giftratures curules, n’avoient pas été' ob- 
fervées exaélement. Les Romains étoienc 
très - fcrupuleux fur les moindres cir- 
conftances qui avoient la religion. pour 
objet J mais peut-être que les patriciens 
ne firent naître ce fcrupule, que pour 
rétablir la dignité confulaire. En effet, 
les tribuns militaires n’eurent pas plutôt 
abdiqué leur nouvelle dignité , qu’on 
nomma un entre- roi, afin que la ré- 
publique ne demeurât pas fans chef & 
fans gouverneur. Mais comme il n’avoit 
le gouvernement qu’en dépôt , & que 
pour faire pafTer l’autorité à des ma- 
giftrats annuels , il fut queftion de fa- 
' voir fi ces magiftrats feroient des confuls 
ou des tribuns militaires, les plus an- 
ciens fënateurs ne manquèrent pas de 
fe déclarer pour le confulat j le peuple 
témoigna au contraire qu’il vouloir des 
tribuns militaires. La jaloufîe s’étoit mife 
entre les candidats de ce dernier ordre ; 
ceux dont la faékion n’étoit pas afïez 
puififante pour les élever â cette dignité , 
aimèrent mieux qu’on rétablît le con- 
fulat, que de voir leurs rivaux emporter 
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une dignité qu’ils ne pouvoient obte^ 
nir. Auifi, du confenteinent du fénsc 
AadeRome^ du peuple ,• l’cncrs-roi nannl>a dc^ 
3°^- confids , &c défigna pour remplir cette 
dignité ie refte de l’année, L. Papirius 
Mugillanus , & L. Sempronius Atrati- 
nus , frère d’un des patriciens qui ve- 
noit d’abdiquer le tribunat , comme 
nous l’avons dit. 

An de Rome H nc fe palTa rien de con/îdérafale 
}i9 ou jgyp confular j mais fous le itii- 

vanr , & celui de M. Geganius & de 
T. Quintius, on érigea la cenfure, non* 
velle charge , ou plutôt il fe fit un 
démembrement de celle des confuis. 
Et cette nouvelle dignité des cenfeurs , 
qui dans ces commencemens parut peu 
conlidérabie , devint dans la fiiitô , par 
le pouvoir qu’on y attacha , le coiiîble 
des honneurs, & la magiflracure la plus 
.redoutable de la république. 

Comme un efprit de conquête étoît 
le delTein général de la nation, le roi 
Servius, pour avoir une refiburce afl'urée 
& d’hommes & de finattces , avoir or- 
donné, comme nous l’avons déjà dit, 
qu’il fe feroit tous les cinq ans un dé- 
ifbmbrement de tous ies citoyens Ro- 
mains , avec une évaluation exa(Ste des 
biens de chaque particulier. Le prince, 
ou le magiftrat,par ce dénombrerrvenf , 

favoit 
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fcvoit prefqu’en un inûant ce quç Rome 
avoir d’babirans capables de porter les 
armes , de quelle contribution on en 
pouvoir tirer. 

Mais les confuls , fouvenr occupés 
hors d[e la ville par des guerres ptefque 
continuelles, na^antpu depuis plus de 
dix-fept ans faire ce dénombrement, 
appelle le cc/zj, on propofa pour le fou- 
lagemenc des confuls , ,de créer deux 
magiftrats de l’ordre des patricieiis , 
qui , fous le titre de cenfeurs^ filfenc 
tous les cinq ans cette revue générale 
de tout le peuple Romain, 

Les tribuns^ quoique toujoursen garde 
contre ce qui écoit propofé pat le fé- 
nat , ne s’oppos?renc point dans cçtre 
occaflon à lecabliflèment de cette nou- 
velle magilirature..Ils ne demandèrent 
pas même que les plébéiens y euflTenc 
part, foie qu’ils vi fleur qu’on n’avoir 
nctaché qu’un pouvoir affez borné à la 
cenfure , on qu’ils fuflent aflez contens , 
:qu’en détachant ces fpnélions du con- 
fulat, on eût diminué la'puiflance d’une 
magiftramre , J’objet de leur haine & 
de leur éuu\^tiotl. Ainfi , la loi qui 
aurorifoit la création des deux eenlèurs, 
palTa fans coureftation.- • . 

Papirius & Semptonius., ccmfuls l’an- 
■tiée précédente , furent élevés à cette 
Tonie ÏU L 
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Del' / dignité, & on la leur conféra tour d’une 
VOIX, pour les dédommager de ce que 
l’année de leur confulac n'avoit pas été 
complettô , & qu’ils n’étoienc encrés 
en exercice qu’après l’abdication des tri- 
buns militaire^ * 

Tant que les conful^avoient été char- 
gés du foin de ce dénombrement , toutes 
leurs fonctions à cet égard avoient été 
renfermées à tenir un état exaét des 
noms , des biens , de l’âge , des con- 
ditions de tous les chefs de famille : le 
nom & l’âge de leurs enfans 6c de 
leurs efclaves , y devoir être compris. 
Mais quand on eut démembré du con* 
fulac cette partie déjà magiftracure, 
6c qu’on en eut fait une dignité pac- 
ticiilière, comme les hommes ne cher- 
chent ordinairement qu’à étendre leur 
autorité, les cenfeurs s’attribuefent la 
Val. Max. réformation des mœuis. Ils prenoient 

i, 8. c. 9 . connoiflance de la conduite de tous les 

citoyens ; les fénateurs & les chevaliers 
ctoienc fournis à leur cenfure, comme 
le fimpîe peuple ; ils’ pouvoient chalTer 
de ces compagnies ceux qu’ils en ju- 
geoient indignes. A l’éf ard des plé- 
béiens , qui par leur débauche ou leur 
parelfe, étoient tombés dans l’indigence., 
ils les rédui foie nt dans une clafle infé- 
fieure , fouveut même ils les privoienc 
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du droit de fufFrage , & ils u’étoient- 
plus réputés citoyens , que parce qu*oti 
les aflujétilToic encore à payer leur parc 
des tributs. 

Quand les cenfeurs faifoient cetre 
revue générale de toute la nation, il 
n’y avoit point de citoyen qui ne trem- 
blât à l’afpeâ: d,e leur tribunal j le fé- 
iiaceur , par la craints d’être chalTé du 
fénatj le chevalier, dans l’appréhenfion 
d’être caffé &. privé du cheval que la 
république lui ewerenoitj & le fimple 
citoyen par la péur d’être rayé de fa 
clalfe , & réduis dans la dernière , ou 
du moins dans une des centuries moins 
honorable que, la fienne. Enforte que 
cette crainte falutaire étoit le foutien '' 
des lois fomptuaires , le nœud de la 
concorde , & comme la gardienne de 
la modeftie & de la pudeur. 

La république, à la faveur de ce nou- ^,1 jg Rome 
vel établilTement , jouit, fous le con- î”> î**- 
fulat de M. Fabius & de Pofthumius 
Albutius , d’une profonde tranquillité. 

Ce n’eft pas que quelques tribuns du • 
peuple, toujours inquiets , ne tâchaflenc 
depuK de faire revivre les anciennes 
prétentions du peuple touchant le par- 
tage des terres : ils menaçoient même, 
a leur ordinaire, de s’opppfer à toute 
levée de fol^t^ Mais comme on n’a- ' , 
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voit point alors de guerre à fbutenlr, 
on méprifoit une oppofîtton que la paix 
xenejoit -inutile & fans effet ; & l’au- 
torité du fénat fe forcifioit d’autant plus, 
que ce premier ordre de la république 
fe pouvov palfer alors du fecours du 
peuple. ' 

An Rome Tout étoit tranquille, lorfque l’année 

fuivante, d’autres difent deux ans après , ' 
&: fous le confulat de Proculus Gega- 
’ niiis & de L. Méi^ius , il furvint 

une famine affreufe ,*ui caufa des fé« 
dirions , à la faveur defquelles un par- 
ticulier fut à la veille*de s’emparer de # 
l’autoriré fouveraine. Le féiiat attribuoit 
cette difette de grains à l’oifiverë & à 
la parefle des plébéiens , qui , enivrés 
des harangues féditieufes des tribuns , 
ne fortoient plus de la place, Çc qui, 
au lieu de cultiver leurs terres , paf- 
foient le temps à faire de vaïhs raifon- 
' nemens fur les affaires d’état. Le peuple' 
au contraire, qui fe plaint toujours de 
ceux qui font chargés du gouvernement, 

* rejetoit la caufe de cette famine fut 
le défaut d’attention des confuls. Mais 
ces magiftrats , fans s’embarrafTer des 
prurmures de la'multitude, prirent tous 
de foins convenables pour ^^ire venir 
Civ. Dii,”!. f. des bleds du dehors , & ils en donnèreuî 
la çonimiflîop à Ç. Minptiu?, 
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Ce fénateiir adbif ôc •igilanc envoya 
des commilîîonnaires dans toute la Tof- 
cane j mais il ne put tiret par leurs foins 
qu’une petite quantité de bled. Ùn che- 
valier Romain, appelle Sp, Meüus y ce 
qui palloit pour un des plus riches par- 
ticuliers de la république, l’avoit précédé 
dans cette recherche, & avoir fait en- 
lever la plus grande partie des grains 
de -cette province. 

Ce chevalier , encore plus ambitieux 
que riche, s’étoit Hatté que dans une ca- 
lamité lî générale , le peuple feroithoii 
marché de fa liber ré. On di'hibuoit tous 
les jours , par fon ordre , du bled au petit 
peirple <Sc aux plus p.-myres j Sc par une 
libéralité toujours fufpeéle , fur - tout 
dans une république , il fe fie des créa- 
tures dé tous ceux. qu’il nourrillbit à fes 
dépens J fa maifon fut bientôt l’afyle 
des pauvres, des fainéans, de ceux qui 
s’étoient ruinés par la débauche , & de 
ces gens qui, fans aucun fenrimerir d’hon- 
neur & de religion , voudroient voit 
Térat bouleverfé , pourvu qu’ils y trou- 
YalTentrétabliirement d’une forruue pins,;., , . 
avantageufe que leur condition préfente. < ' 

Minutius , qui , par rapport à la com- 
miffion dont les cqiifuls l’avoieiit char- 
gé , ne pouvoit fedifpenfer d’avoir quel- 
que relation , foie par lui 7 même , ioic 
' ■ L iij 
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par fes agens^ avec ceux de Melius, 
démêla que cec ambitieux, qui feul nour- 
rilloic gratuitement autant de pauvres 
que roue 1 état , fe fervoic du prétexté 
de cette aumône publique , qui attiroit 
une foule de peuple à fa porte , pour 
faire des alTemblécs dans fa maifon. 
Des gens , que Minutius avoir apparera- 
ment gagnés , l’avertirent meme qu’on 
y portoit de nuit une grande quantité 
d’armfts. 

Il apprit enfuiié qu’il y avoir une 
confpiration formée pour changer la 
forme du gouvernement ; que le plan 
en étoir tout drelTé; que Melius preten- 
doitjfe faire fouv^rain ; que le peuple, 
réduit par fes libéralités intéreiFées ,* 
prendroit les armes en fa faveur, & cju’il 
y avoir même des tribuns qui s’étoienc 
lailTés gagner par argent pour vendre la 
liberté publique. 

Minutius , ayant découvert tout le 
fecret de cette conjuration , en donna 
aufÜ-tôt avis au fénat. On fit de grands 
reproches aux confuls de l’année précé- 
An de Rom* dente , & à Quindus & â Agrippa Mé- 
nénius,qui venoient de leur luccéder 
dans cette dignité , de n’avoir pas pré- 
venu & puni les mauvais delieins de 
Melius. Quintîus répondit que fes pré- 
décelTeurs, fon collègue & lui>même ne 
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mancjuoienc ni de courage , ni de fer- 
meté pour Dimir un attentat fi énorme j 
mais qu’oirn’ignoroir pas que l’autorité 
confulaire ctoic comme anéantie par la 
puifiâuce citcctlive qu’avoient ulurpéc 
P îes tribuns j qu’un appel devant le peu- 
ple atrêteroit coures les poutfiiites j & 
que fi Tafraire étoit portée dans une af- 
femblée , Mélius échappcroir infaillible- 
ment à la juftice , par la faveur de la 
multitude qui l’adoroit. Que dans le- 
pciil où fe tîouvüit la république , ou 
avoir befoin d’un diélateur, c’cfl-à-dire, 
d’un fouvaain magiftrat „ qui fût éga- 
lement au-delfus des lois, des tribuns 
« & du peuple. 

Son avis ayant été approuvé unani- 
mement , il nomma L. Quiutius , en 
qui , malgié Ion extrême vieill.elle, on 
irouvoit encore un courage ik une fer- ^ 
meré proportionnée à cette fupiême 
magifirature. 

Le lendemain il fit mettre des corps 
de garde dans tous les qu.artiers d^ la ’ 
ville , comme fi reunemi eût été aux 
portes de Rome. Cette précaution fur- 
prit tous ceux qui n’avoient point de 
part à la conjuration ; tout le monde fe 
demandoit raifon de cette nouveauté, 

& pourquoi au milieu d« la paix on 
avoit nommé un diâ:ateur. Mais Me- 

L iv 
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’ljus feinic bien que ce nwgiftrat foir- 
verain n’avoic été établi ^gue contré 
lui ; il redoubla fes libéralités , pour fis 
fortifier contre le fénac , du fecours de 
la multitude. . • 

Le diélateur , qui vit bien qu’il nyH 
avoir tju’un coupd’autorfté qui pût difiî- 
■per «ne conjuration fi- dangereufe , fit 
porter fon tribunal dans la place , & il 
y monta efcorté de fes lideurs armés 
*de leurs haches d’armes , 3c ^vec tout ’ 
l’appareil de la fouveraine puiffance; H 
envoya enfuite Servilius , général de la 
cavalerie , Ibmmer Melius de compa- 
■roître devant lui. Melius furpris & iiï- 
certain du parti qu’il devoir prendre,* 
différoit d’obéir & chetchoit à- s’échap- 
per. Servilius commanda à un liéleurdfe- 
i’arrêter , & cet officier ayant exécute 
k*s ordres du général de la cavalerie , 
-Melius s’écrie que le fénat ne le veut 
faire périr que par jalonne, & à cauffi 
qu’il avoir confacré fè s biens au foula- 
gejaaênt du peuple : là-defius , il implore 
le fecours de k multitude , & il con- 
jure fes amis de ne pas fouffrir qu’oa 
le maflacre en leur préfisncc. Le peuple 
s’émeut, fes partifans s’animent les uns 
les autres, & l’arrachent des mains de 
rhuiflier. Melius fe jeta dans la foule 
pour fe dérober à k pourfuite de SeP- 
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■yilius :*rgais comme il tâchoic d'exciter 
une fédition , Servilius lui pafla fon 
épée au travers du corps , & tout cou- 
vert de fon fang , il vint. dire au diéta- 
teur^qu’il avoit piini #1111 - même un* 
citoyen qui avoit refufé d’obéit à fes 
ordres. * 

jïje *n’en artendois pas moins de 
n VOUS , lui repartit ce généreux vieil- 
V lard \ vous venez d’afl’urer la liberté 
» publique. » 11 fit enfuite rafer la mai- 
• fon de Meliusj on y trouva encore une 
quantité extraordinaire de Bled, que le 
'dictateur fit vendre au peuple à vil prix, 
pour l’empêcher de fentir la perte de 
Melius. Ce fut par la même raifon- que 
le chef de la confpiration étant 'mort, 
ce fage magiftrat ne jugea pas à propos 
d’informer contre fes partifans , de peur 
de trouver un trop grand nombre de 
criminels , & de faire éclater la con- 
juration en voulant punir trop févère- 
ment tous' lès conjurés. 

Mais les tribuns du peuple, croyant 
leur crime inconnu parce qu’il n’étoit 
•pas pourfuivi , prirent occafion de l’in- 
dulgence du diéVateur, de fe déchaîner 
contre lui , & fur-tout contre le général 
de la cavalerie, qui , fans aucune forma- 
lité de juftice , & même fans ordre de 
fon fupéneur, avoit tué un citoyen dans 
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le fein de fa patrie. Ces ma^iftrats le 
lueuaçoienc hautement de le mettre en 
juftice» fi-tôt que le didlatcur feroii forti 
. d« charge j on ne parloir pas moins, que 
de le précipite^ , comme un tyran , du ' 
haut de la roche Tarpéïenne. Jamais on 
n’avoir vu dans le* collège''d2S tribuns 
. une animofité fi vive contre k fénar j 
ils s’opposèrent hautement à l’cledtion 
des confuls : il fallut , pour éviter une 
fédition, fe réfoudre à ne créer que des 
tribuns militaires.’ . • 

Quelques tribuns du peuple fe flac- 
toient d’y avoir bonne parc j mais mal- 
gré toutes leurs brigues, le peuple , con- 
tent d’y pouvoir prétendre , donna toutes 
‘ fes voix à des praticiens d’une valeur 6c 

d’une capacité reconnues , du nombre 
An de Rome dcfquels étoit L. Quintius, fils du dic- 
tateur , qui venoit de faire périr Melius. 

La guerre qui' s’éleva contre les Véïens 
& les Volfques , fufpendit l’animofité 
des tribuns contre Serviliusj on nefon- 
gea qu’à téfifter aux ennemis, & le.bruic 
ayant coutu que tous les peuples de la 
Tofcane dévoient prendre les armes en 
An de Rome faveur des Veïens , Mamercus Emilius , 
perfonnage illuftre dans la paix-& dans 
la guerre , fut élevé à la diélature , 
dignité qu’il avoir déjà remplie , & où 
il avoir acquis beaucoup de gloire con- 
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rre les memes ennemis. Mais la nou- 
velle d’une ligue fi redoutable s’étant 
trouvée faufie , Emtllus , fe voyant 
privé de l’efpérance de fignaler -la fé- 
condé diétature par une fécondé vic- 
toire, entreprit de lailTer au moins quel- 
que monument de fon zèle pour la li- 
berté publique. Il repréfenta au peuple 
dans une alTèmblée générale , que leurs 
ancêtres, pour conferver cette même li- 
berté , n’avoient établi dans la re^publi- 
que aucune charge dont l’autorité & les 
fonétions duraflent plus d’un an ; qu’on 
ne s’étoit pas fouvenu d’une précaution 
fi fage dans la création des cenfeurs , 
auxquels on avoit attribué cinq années 
de magiftrature J que pendant une au- 
torité de fi longue durée , ils pouvoienc 
en abufer , fe faire des créatures , & 
opprimer la liberté de leur patrie j qu’il 
requéroit qu’il fût fait une loi qui abré- 
geât le temps de cette dignité , & que 
perfonne ne la pût exercer plus d’un an 
& demi. 



Ce difeouw fut reçu avec de grands 
applaudiflemens , fur-tout de la part du 
peuple. On ajouta depuis à cette loi , 
qu’un fénateur ne poutroit pendant fa 
vie obtenir deux fois la cenfure , quoi- 
qu’il eût exercé la première avec l’ap- 
.probation de fes concitoyens< Et de peur 



Tic. 
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que cette dignité entre les mains d’urt 
feul ne le rendît trop puiflant, il fut en- 
core ordonné y que lî l’un des cenfeiirs 
venoit à mourir » ou à fe demectre de 
fa charge > l’autre n^pourroit la retenir, 
ni même fe faire 'fubroger un collègue j 
& que dans l’éleélion des cenfeuts , celui 
qui auroit 'eu le nombre fuffifantde fuf- 
frages , ne feroit pourtant pas déclaré^ 
cenfeur , d fou collègqe.manquoit'du 
nombre des voix requifcs \ qu’on recom- 
menceroit l’éleétion de run & de l’au- 
tre , jufqu’à ce qu’ils eufPent , par le 
ni^me fcrutin, tous les fuffrages nécef- 
faires pour pouvoir être reconnus en 
même temps pout cenfeursr; toutes prér 
cautions que ce peuple jaloux, .de fa IK 
berié. , crut devoir prendre contre le| 
brigues & les cabales des patriciens. 

Le fénat ne vit qu’avec un mécon- 
tentement fecret , que le diétateur eût 
diminué la puKTauce d’une magiftrature 
attachée à fon ordre. C. Furius & M. 
Geganius , ■ cenfeurs cette année, en 
firent éclater leur reflTemiment , fans 
égard pour le mérite & Us fervices d’E- 
milius. Ce diélateur n’eut pas plutôt 
abdiqué fa dignité , qu’en vertu du pou- 
voir attaché à la cenfure, ils retranchèrent 
un homme, fi illuftre de fa tribu , le 
céduifirent dans ladernièrç , le privèrent, 
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Comme un homme déshonoré , du droit 
de fufFrage , & le chargèrent d‘un tribut 
huit fois plus fort que celui qu’il avoit 
coutume dé payer. Mais cet aviLüremenr, 
au lieu de le déshonorer , lui donna un 
nouvel éclat ; toute la honte de cette 
vengeance retomba fur fés’aufeurs. Le 
peuple indigné lés^ pôutfuivit dans la 
place , &: les auroit maltraites , fi Emi- 
lius n’eût pas été afiez généreux pour 
s’y oppofer. 

' Les tribuns du peuple profitèrent de 
c'éttç occalion pour exciter de nouveau 
i’àni.mofité de Ta- multitude contre le 
fénat. Us repréfentoient , dans toutes les 
afifèmblées , qu’il n’étoit pas furprenant 
que les patriciens maltraitalîent le peu- 
ple , puifqu’en hair>e de ce meme peuple , 
ils n’avôienr pas été hontes d’oter à 
un fénateur confulaire, & honoré ,dé 
deux diébatures , le droit de citoyen J 
feulement pour avoir prgpofé une loi 
qui', en diminuant de leur autorité 'ÿ 
ulTuroit la liberté publique. Pe pareils 
idifcours , répétés par les tribuns dans 
la plupart des alTembléeSj’enrretenpiejit 
l’aigreur dans l’efprit du’ peuple, qcif^ 
pour marquer fon.relTentimeiît au fénar, 
■ne voulut' jamais confentir qu’on élut 
yes cpnfuls; il fallut encore revenir auife 
.■^ripuns militaires. C’éioiç à la vérité 
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la même digniié & les mêmes fonc- 
tions, quoique fous des noms différens^^ 
mais l’excluuou , que le peuple avoit du 
confulac , & le pouvoir de concourir 
dans le^'éiedlions pour le cribunac mi- 
litaire , faifoienc que les tribuns du. 
peuple,. qui afpiroienc à cette dignité, 
n ’oublioient , rien pour déterminer le 
peuple à demander des tribuns militaires. 
Cependant , malgré toutes les brigues , 
le peuple toujours prévenu en faveur de la 
nobleffe , quand il s’agiUoit du gouver- 
nement Sc du commandement des ar- 
mées , donna fes fuffrages à des patriciens. 

An de Rome Cette préférence tourna, les plaintes 
iiokîiu ^ jg relTentiment des tribuns du peuple 

contre la multitude : ils menacèrent j 
publiquement d’abandonner fes intérêts.- 

• M Faut-il , difoient-ils dans leurs haran- 
ti gués , c^e la crainte que vous avez de 
»> la puilTance dés grands , vous retienne 
» à leur égard dans une fervitude per- 
»» pétuelle ? Pourquoi , dans l’éleiàion 

» des tribuns militaires , & lorfqu’il ' 
n eft queftion de donner vos fulFrages , ^ 

a ne vt)us fouvenez-vous ni de vous^ 

M mêmes ni de vos magiftrats ? Sachez 
^ M qu’il faut de grandes récompenfes 
IJ pour animer' de eénéreux courages. 

• c r ° L ' 

n Lt II vous n etes pas touches ,par les 
» motifs d’une jufte reconnoiflanéfe , 
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*> craignez du. moins que, rebutes de 
»» votre indifférence , nous ne vous aban- 
« donnions à lu^re tourna l’orgueil & 
» à la tyrannie des patriciens. » 

Ces difcours , que les tribun^ du 
peuple répétoient dans toutes les af- 
femblces , réveillèrent ranimofitc bC 
l’ambition des plébéiens. Chacun s’ex- 
horroir mutuellement à méprifer les priè- 
res & les menaces des grands. On com- 
mença , tout de nouveau , à parler du 
partage des terres , la fource perpétuelle 
des divifîons entre le peuple & le fénar. 
D’autres proposèrent de taxer au moins 
ceux qui polfédoient ces terres du pu- 
blic , & d’employer l’argent qui en pro- 
viendroit , au foulagement du peuple , 
& à payer les troupes pendant la cam- 
pagne. Ceux d’entre les plébéiens qui 
étoient difHngués j ou par leurs richeffes , 
ou par la gloire qu’ils avoient acquife 
dans les armées , réfolurent d’employer 
• tout leur crédit pour s’élever au^ribunat 
militaire , & pour parvenir à l’autorité 
fouveraine qui étoit attachée à cette 
dignité. Lefénat, pourdifïiper cet orage 
flui s’élevôit contre fon autorité , rçfolut , 
dans cette occafion , de n’élire que des 
confuls : dignité dont les plébéiens 
itoient exclus , comme nous l’avons 
déjà dit. La guerre, que les £ques-& 
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les Volfques cléclaièrenc alors , favorlfa 
ce projet. Comme il n’y avoir point 
de plébéiens <Jui eulfa^ic encore com- 
mandé. les armées , & que cet emploi 
regardoic uniquement d’anciens capi- 
taines , & les ^>remiers du fénat , il 
parut indifférent au peuple qu’on élût 
cette année des confuls ou des tribuns 
militaires. Ainfi , lefénat étant demeuré 
maître de l’éleétion , on convint fans 
peine de rétablir le confulat j & T, 
Quintius , fils de Lucius, & C. Julius 
Meuco , parvinrent à cette dignité. On 
ue pouvoit guère mieux choifir du coté 
de la naiffance , & de la capacité dans 
le métier de la guerre. Mais la jaloufie 
^ la divifion s’étant mifes entre eux-, 
on prétend qu’ils furent battus près d’ Al- 
gide. Le fénat , pour prévenir les fuites 
de leur défaite , réfolut qu’on au toit 
recours à un ,diâateur. Mais les deux 
confuls., deqyi dépendoit cette nomina- 
> tion , confidérant que de fouvéraiiis « 
magifirats qu’ils étoieiu , ib alloient 
ocre réduits à la fimple qualité de lieu- | 
_ renans du dictateur , & que , fous le i 
nom confuls, ils n’auroiénc ’gucre^ | 
plus d’autorité que le général de la ca- j 
valerie ; ces deux tnagiftrats , d’ailleurs j 
. oppofés l’un à l’autre eu toute autre chofe, 

réuniiegc pouE traverfer une nomina- 
tion 
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tlôn qu’ils regardoienc comme la mine 
de leur autoriié. Et quoiqu’il' arrivât 
coup fur coup de fâcheufes nouyelles du 
progrès que faifoient les ennemis v ofl 
ne pue jamais obtenir d’eux qu’ilS nom-' 
mé»llent un dièlateur. • ' 

Le fénat ne pouvant vaincre leur 
obftination ,, eut- recours d un rémèd« 
plus dangereux par- les .fuites, que le 
mal nYème auquel, on voulut remédier- 
Q. Servilius Brifeus ,, perfonnage con> Tit. Liv.l. ^ 
fulaire , fe tournant vers les tribuns du 
peuple qui fe trouvèrent dans le fénat , 
les exhorta à faire intervenir l’autorité 
du peuple donc ils étaient comme dé- 
pofitaires,', pour obliger les confnls à 
nommeri.uh .diétateur» Ces magiftrats 
plébéiens faifîrenc avec plaifir l’occafion 
qu’on leur ptéfentoit d’élever leur'propre 
autorité fur lés ruines de celle du fénat 
& des confuls. lis firent meme plus qu’on 
ne leur demândoit , comme en ufent 
.ordinairement tous ceux qui veulent 
•étendre' leur puifiance au-dela de fes 
bornes légitimes ] & au lieu .de porter 
cette affaire !8ans une afïemblée du 
peuple , îTs osèrent , dans le fénat même, 
.ordonner quelles deux! eonfuLs feroient 
•menés en prifôn., s’ils ne iwmmoienc 
pas incelîâmmentun diélaceur/Ces deux 
magiftrats pliè||nt fous la crainte de la 
Tome IL M 
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prifon : ilspromirencdenommerundidta- 
ceur. Mais ils fe plaignirent que le fénac 
mêmeavok avili la puiirance confulaire, 
«n la foumectanc fous le joug impérieux 
des tribuns, ll eft certain que ce premier 
corps de la république, piqué contre 
fes chefs , & uniquement attentif à vain- 
cre leur opiniâtreté , ne fentit pas alors 
Ja plaie qu’il vendit de faire à fon au- 
torité. Enfin , après beaucoup *de dif- 
putes entre les deux confuls pour le 
choix d’un diétateur , ils en remirent 
la décifion au fort, qui fut fawrable 
à T.Quintiusîcelui-ci nomma Tubercus - 
fon beau-père. 

Le dictateur, fit auffi-tot enrôler tons 
ceux qui dévoient fervir , fans vouloir 
écoutet ni plaintes ni excufes. C’étoic 
un ancien capitaine , plein de valeur 
& d’expérience, naturellement fcvère. 

Se même dur dans le commandement. 
Le pouvoir de vie & de mort que lui 
-donnoit la dictature , & la connoilTance 
de fon humeur févère , firent que tout 
le monde courut avec foumifiion fe ran- 
ger fous fes enfeignes. Il fortit bientôt 
de Rome , marcha aux ennemis , les 
défit dans une bataille fanglante , prit 
leur camp, & ramena fon armée vido- 
rieufe à Rome. 

La république jouit ||endant quelque 
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temps d'une paix profonde. Mais un 
mal plus dangereux que la guerre fe ât 
fencir dans Rome , & prefque dans 
toute ritalie. Une fécherefle extraor- An de Rome 
dinaire caufa la%mine, qui fut fuivie 
d’une pefte affreufe fur les animaux 
comme fur les hommes. Les Romains , 
naturellement fuperftitieux, après avoir 
cpui^ tous les renaèdes de là médecine , 
eurent recours à des fecours furnaturels. 

On iniroduifîc d.ans la ville un culte xit.Liv. 1,^. 
étranger j les temples , & meme les 
rues , n’étoient remplis que de gens 
qui facrifioientàdes divinités inconnues : 
ôc on n’avoit point de honte , pour con- 
jurer le mal , de recourir à des char- 
mes , & à toutes les vaines fuperdi- 
tions que la foiblelTe des hommes a 
it^entées. Le fénat , qui n’ignorqit pas 
combien toute nouveauté en fait de 
religion étoit dangereufe , ordonna aux 
édiles d’arrêter ce .dcfordre ; & il fut 
défendu, ]par un édit public, de pra- xir. Tabula- 
tiquer aircune cérémonie qui n’eût été 
admife*dans la république. 

Cette calamité étant finie , on pro- de Rome 
céda à l’éleétion de nouveaux magif^ 
trats ; & le peuple obtint qu or» élûç 
des tribuns militaires ^ayec la puilTancç 
confulaire. Maisr ce changement dans 
le gouvernement ne fut pas heureuX;, 

M ij' 
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La guerre ayant recommencé contre Tes 
VéïeiTS , les tribuns , peu invis entre 
eux , furent déftits : ce qni donna Heu 
à la crcacion d’inv diébateur. On eue 
recours , pour rempl^^ cette timinente 
dignité, à G. Mamercus Emilius.*Sorr 
mérite Sc le befoin de l’état obligèrent 
les Romains de renvertre la fortune de la 
lépublicjue entre les mains d’un hoftme 
què les cenfeurs , comme nous l’avons 
. - \i\ y n’avoient point en de Honte de 
dégrader de fa tribu , & de- noter comme 
indigne des privilèges d’un citoyen Ro- 
' main. Le fiiccès de cette- guèrre répon'^ 
dira k confiance que- le peuple Romain 
avoir en fon général. Marnerais Emï- 
iius ,.en moins de feize fours, tailla 
en pièces ime partie de l’armée des 
ennemis , fit un grand nombre de p»i- 
fonniers,' qui férvîrent de récompenfe 
aux foldars, ou qui fiireint vendus corn- 
des elclaves au profit du rréfor pu- 
Tit. LHr. 1. 4. blk. Le diébareur , après ua triomphe 
1 . no. c. f^leninei j fe démit de la diâature ,, 
Ocof. L.t. & fit douter fi fa- modération n’étoiï 
** pas encore plus grande que fa valeur. 

Ces viéboires continuelles d« Ro- 
mains , «e fervoient qu’a élever lé cou»* 
sage, & augnrénter l’àmbiricm des 'prin- 
cipaux du peuple. Hs*ne voulurent plus 
caEéhdtc parler d’àacune éleiïioa. dies 
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conrfuls , parce qu’ils' éioienc exclus da 
confular , & qu’il leur étoit permis d’aC- 
pirer à la dignité tribai>icienne. Ainli, 
maigre le fénac , ou fut obligé d’élire 
quatre dlbiins militaires. Mais quelques 
efforts- qu’euffenc faits les tribuns d« 
peuple pour avoiiT part à cette élection , 
ils eurent encore la -douleur de voir 
que des patriciens feuls enlevèrent tou® 
•les fuffrages. Qn ne f>ent exprimer la 
colère & l’indignarion de ceS magiftrats 
plébéiens. Ils «iifoient bautemenï dans 
leurs harangues, Qii’il valoir mi^rx abo>- 
lir la loi,. qui permerroic à u- peuple d’af- 
pirer à la dignité de tribun milixaire» 
que d’én voir l’effet cindé dans toutes 
les éleélions par 'la cabale des patri»- 
cieus ; èfe cjue la honte feroir moindre 
pour leur ordre d’en être exclus, comme 
ils l’étoient du conful'at , que d’hoir 
,1e droit de conccHirir , & d’être rejetés 
dans les éleétions , contme incapables 
<Hi indignes de cet honneur. Us fè rc^ 
p.iiVdoienr en plaintes contre le peuple 
même .r ils menaçoient d’abandonner 
fes intérêts; & comme s’ils eulfent voiv« 
lu, pour fe venger, boiiieverfer la ré^ 
publique' entière , les uns propofoienc 
qu’on conduisît, une partie du peuple 
dans de nouvelles colonies , d’autres 
ienouveloient les anciennes précenxiouâ 
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au fiijet du partage des terres.^ 11 y en 
avoir qui demandoient qu’on ne pCit obli- 
ger aucun citoyen d’allet à la guerre , lî 
* on ne lui payoit une folde réglée. Enfin 
il n’y a rien que qes magiftj||^s fcdi- 
tieux ne remuafTent, foit pour fe ven- 
ger de la noblefTe , foit pour exciter 
le peuple, par l’efpoir de ces nouveau- 
tés , à les porter par fes fuffrages juf- 
ques a la dignité de ti;ibuns militaires. 

Les patriciens , qui étoient aétuel- 
lement en exercice , Sc qui regardoient 
commit une honte d’avoir des plébéiens 
pour fuccefTeurs , convinrent fecrètement 
avec le fénat de tirer de Rome les prin- 
cipaux du peuple , & fur - tout ceux 
qui afpiroient au ttibunat militaire , fous 
prétexte de faire une courfe fur la fron- 
tière des Volfques , qu’on difoit qui 
armoient puifTamment : 6c pendant leur 
éloignement, au lieu de tribuns mili- 
taires , on réfolut de n’élire que des < 
confuis. Ces magi (1 rats ,* avant que de 
fqjrtir de la ville , laifsèrent pour gou- 
verner & pour préfider à l’éleétion , 
Appius Claudius leur collègue, fils du 
décemvir, jeune homme fier^ hardi, 
entreprenant , & nourri des le berceau 
dans une haine héréditaire contre la 
puifTance du peuple. U ne vit pas plutôt 
les tribuns Sc la plupart. des plçbéiei^ 
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en campagne , que fe prévalant de leur 
dbfence, il fit procéder à l’élcdlion des, 
confuls. On élut, pour remplir cette An d# Rome’' 
dignité , C. Sempronius Atratinus , & 

C. Fabius Vibulanus. Et le peuple & 
fes tribuns trouvèrenr ? leur retour l’é- 
ledion de ces deux magiftrats trop bien 
établie pour ofer s’y pppofer. Ils t^r- 
nèrent leur reirentiment contre les en- 
fuis mêmes , & ils tâchèrent depuis de 
faire un crime à Sempronius des mau- 
vais fuccès qu’il eut pendant fon con- 
fulat dans la guerre des Volfques. 

Cette nation belliqueufe, qui depuis 
long -temps étoit en guerre avec les 
Romains pour l’empire & la domina- 
tion, fit cette année comme un dernier - 
effort pour s’empêcher de fubir le joug 
de ces anciens ennemis. Les magiftrats 
Volfques levèrent un grand nombre de 
troupes , firent choix d’excellens capi- 
taines, & n’omirent aucune de ces fages 
précautions , qi^ on peut regarder comme 
les gages. afTurés du bon fuccès. Rome 
leur oppofa C. Sempronius , premier 
conful, perfonnage plein de valeur, 
populaire & familier avec les foldars 
dont il étoit adoré ; mais plus foldat 
lui -même que A grand capitaine, & 
qui faifoit la guerre comme fi Je cou- 
rage feul-euc fuffic pour remplir tous 
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les devoirs d’un général. .11 s’avança du 
côté des ennemis, comme is’il eût éeé i 
à une viétoire cercaine , ôc il marçhoic 
avec une confiance conjonrs 'dangereufe. 
Les deux armées furent bientôt en pré- 
fence ; les Volfques avoient pris tous 
les avantages q\ie la firuation du lieu 
leur avoir pu permettre. Semprônius, 
contraire, qui méprifoit des enne- 
mis tant de fois vaincus, négligea ces 
.précautions fi nécefiaires. Et comme s’il 
.eût été alTuré de vaincre avec fa feule 
infanterie , il laifla fa cavalerie dans 
un endroit d’où il n’en pouvoir tiret 
du fecours. On en vint aux mains de 
parc & d’autre avec une égale fureur. 
Les Romains, quoique en défotdre , 
s’avancèrent avec audace, «3c chargèrent | 
les ennemis avec leur valeur ordinaire. 
Mais comme ils combattoienc avec plus 
d’impéaiofité que d’ordre , que les 
Volfques , au contraire, unis &c ferrés i 
par bataillons, fe dcfçmftient avec beau- 
coup de courage, la fortune commença 
à fe déclarer pour’je parti çù il y avoir 
plus de difeipline. Les Volfquçs, con- 
duits par un habile général, prefienr, 
poulfent & enfoncent les légions. Le 
füldat Romain étonné , au lieu d’at- 
taquer., ne fonge qu’à éviter les coups 
de l’ennemi. On plie infeufiblemeiu , 

on 
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on cède peu-à-peu , & enfin on eft con- 
traint de reculer. Le confui , qui s’eti *' 

açperçoit , 'fe porte dans les endroits 
où il y a plus de péril. Il combat de 
fa main , Ôc tâche d animer fes foldats 
par fon exemple & par fes reproches, % 
mais en vain. Il crie , il menace j on 
Il entend plus fa voix ni fes ordres ■ & 
le foldat elfrayé fait bien voir qu’il 
ne craint que l’ennemi & la mort. En- 
fin la confufion & le défordre fe mettent 
dans les légions , & la bataille étoit 
.perdue, fi Sex. Tempanius, ancien ca- 
|pitaine de cavalerie, n’eût propofé aux 
^utres officiers du même corps de def- 
cendre de cheval, & de fe jeter à la- , . • 
tête des légions pour foutenir Leffort . 
des ennemis. 

Sernpronius , qui s’étoit flatte , comme 
noLis^ 1 avons dit , d’en triompher avec 
fbii infanterie, avoir laifle fa cavalerie Val. Maxi 
dans un endroit coupé de ravins , où 
elle ne pouvoir combattre. Tempanius, ' ^‘*'’** 
s’étant apperçu de cette faute ôc du 
défordre où étoient les légions, mit 
pied a terre avec toute fa compagnie, 
ôi. s adreflant a tous les camarades j 
Suivei ma lance, har dit -il, comme 
Ji c etoit un^ guidon ‘ faifons voir aux 
ennemis (^u a pied comme à cheval , rien 
jienous peut rejljier. Tout ce corps de ca- 

Tome IL N 
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valerie defcendic de cheval à fôn exem^ 

* pie , & le fuivit. Tempanius , à la tête- 
de cetce nouvelle infanterie , marche 
droit aux ennemis , & rétablit le com- 
bat : il poulTe tout ce qui fe préfente 

i devant lui. Les légions , à la vue de 
ce fecours , reprennent courage , & la 
bataille recommence avec une nouvelle 
fureur. Le général des Volfques ne peut 
deviner d’où ce nouveau corps d’in* 

. fanterie eft venu aux Romains. Mais 
comme il s’en vit prelTé , il envoya 
ordre à fes troupes de s’ouvrir, de don- 
ner palLage au corps que commandoit 
Tempanius , de refermer enfuite les 

• bataillons, Sc de les rejoindre , atin 
de réparer ces nouvelles troupes du corps 
des légions. Les Volfques , en exécu- 

, . tion de ces ordres , reculent , Semblent 
plier, s’ouvrent & laiflent palTer Tem- 
panius ôc fa troupe , qui , emportés 
par leur courage, croyant fuivre la vic- 
toire & un ennemi épouvanté , s’avan- I 

Î ;oient toujours. Mais ils ne furent pas • 
ong * temps fans s’appercevoir qu’ils 
fivoient été coupés par des bataillons en- 
nemis qui s’étoient rejoints , & qui s’é- 
toient portés entre eux & l’armée Ro- 
maine. Tempanius Ht ce qu’il put pour 
s’ouvrir de nouveau le partage , & re* 
jpindrç conful j n^ais il ne ^ut pçl:c^ 
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)es. bataillons oppofés. Dans cet-ce ex- 
trémité , il apperçuc une éminence donc 
il s’empara. * 

Les Volfques , fe flattant qu’il ne 
pouvoit leur échapper , viennent l’af- 
faillir.. Tempanius fe défend avec tm 
•courage invisible , &c cette diverfioii 
fauve rarmée du conful. Les légions 
moins preflees fe rallient , reviennent 
à la charge , & le conful à leur tête 
fait des efforts furprenans pour tâcher 
•de dégager & de joindre Tempanius, 
Les Volfques font fermes de tous côtés; 
dt quoiqu’ils aient perdu beaucoup de 
monde dans cette dernière aétion , ils 
fe laiflent plutôt tuer que de s’enfuir. 
Aucun ne recule j le foldat vivant fuc- 
<rède au mort, occupe fa place , & la 
défend avec la même intrépidité , fans 
q[ue les Romains puiffent rompre cette 
■barrière forcer ces bataillons. Oa 
combattit bien avant »lans la nuit , fans 
que le# deux généraux puflent démêler 
de quel côté étoit l’avantage , & il n’y 
CUC que les ténèbres & la laflicude qui 
féparèrent les deux armées. 

Serapronius & le général des Volf- 
ques , incertains du fuccès de la ba- 
. taille , & craignant également l’un & 
l’autre d’être encore obligés de com- 
battre le lendemain , abandonnèrent 

Nij 
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comme de concert le champ de bataille , 
&*ne fe croyant pas encore en sûreté 
dans leur camp , ils en iortirenc avec 
précipitation. Après qu’ils eurent mar- 
chç toute la nuit, chacun de leur côté 
dc’avec une peur égale, ils fe retranchè- 
rent avec autant de foin & de précau- 
tion , que s’ils avoient été encore en 
prcfence les uns des autres. 

Tempanius, qui ne doutoit pas que 
les ennemis ne l’attaquallent de nou- 
veau , dès que les ténèbres feroient dif- 
fipées , ftit bien furpris, lorfqn’au point 
du jour il ne vit plus ni amis ni en- 
nemis. Il ne pouvoir comprendre ce 
qu’étoient devenues deux grandes ar- 
mées, qui peu d’heures auparavant, oc- 
cupoienr toute la plaine. Il alla d’abord 
lui- même reconnoître le camp des Volf- 
qiies , & enfuite celui des Romains. 
On ne trouva dans l’un & dans l’autre 
que quelques blelTés qui n’avoient pu 
fuivre leur corps d’armée. Tenfpanius 
voulut être lui-même fpeftateur d’un 
évènement fi extraordinaire : &r après 
avoir pris les précautions nécefiaires pour 
n’ctre pas furpris , il vifita les deux 
camps, & il rencontra par -tout une 
folitude égale. Il pafla delà furie champ 
de bataille, qui ne lui préfenta que 
des morts & des mouraus , & cette 
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image afFreufe qu’on y rencontre le len- 
demain d’un combat. Enfin , n'ayant 
aucune nouvelle de l’atmce du conful, 

& craignant d’ètre invefti de nouveau 
par celle des Volfques , il fit enlever 
les foldats Romains qui ctoicnt bief- 
, fcs , & reprit avec eux le chemin de • 
Rome. Il y fut reçu avec une extrême 
furprife Ôc une joie extraordinaire : on 
Je croyoit péri avec tous Tes compa- 
gnons. Des fuyards , qui croient arii" 

■vés à Rome avant lui , & qui l’avuicnt / 
vu féparé de l’armée, d: enveloppe par 
les ennemis , n’a voient pas manqué de 
publier que toute la cavalerie avoir été 
taillée en pièces. Le retour de Tem- 
panius & de les compagnons dilüpa 
ces faux bruits. Mais les tribuns du 
peuple n’avoienc garde de lailler échap- 
per une occafion fi favorable pour per- 
,dre le conful. Le peuple étoic aéluel- 
lement alîëmblé , jorfqué Tempanius 
rentra dans Rome. Ils l’obligèrent de 
fe préfenter dans l’aflemblée avant que 
d’entrer dans fa maifon. j & Cn. Ju- 
lius , un de fes magiftrats plébéiens , 
lui demanda tout haut s’il croyoit que * 
Sempronius fût digne de commander 
les armées du peuple Romain j s^il avoir 
remarqué que dans la dernière aétion 
il eût difpofé l’ordre de la bataille en 

N iij 
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labile général ÿ ce qu’il étoit Hevetta 
depuis le coiïkbac » & où éto^t l’armée 
qu’il commandoit. Je vous ordonne , 
ajouta ce tribun , de répondre précifé- 
ment & fans décour à tous ces chefs : 
apprene\- nous ce que font devenues nos 
Légions fi vous en avt^ été abandonné y 
ou fi vous-méme êtes U déferteur ; & 
enfin fi nous fommes vaincus ou fi nous 
femmes viclorieux J Tempanius , fans 
vouloir tirer avantage de la difgrace de 
Sempronius , répondit au tribun , qu'il 
n’appartenoit point a un (impie officier 
de juger de la capacité de fon général , 
& que le peuple eu avoir décidé eni 
Je créant conful. Qu’il l’avoit vu com- 
battre à la tête des légions avec un cou- 
rage invincible , & fe porter dans tous 
les endroit^ où le périt écoit le plus 
grand. Que l’éloignement où' il s’étoit 
trouvé depuis leur féparation , & la com 
fufion qui arrive toujours dans une ba- 
taille auffi opiniâtre , lui avoient Qérobé 
la connoiffiince de ce qui s’étoît paflié 
dans les endioits où combattoic le con- 
ful ; cependant qu’il pouvoit affurer, 
par ce qui lui avoir paru fut le champ 
de bataille» qi;o les Voirqiiea n*^avoienç 
pas perdu moins de monde que les Ro- 
mains -y & que conime , après fa fé- 
para.tÎQn du co^ips des légions » il avoit 
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^cé zffez lieureux pour s’emparer d’une 
éminence, où malgré tous les efforts 
des ennemis il avoir confervé ceux qui. 
s’écoienc confiés à fa conduite , il pré- 
funioit que le confui datis ce défordre 
général , auroit gagné les montagnes 
où il jfe ferait retranché. Tempanius 
demanda enfuite la permiflion de fe 
retirer pour fe faire panfer des blef- 
fures qu’il avoir reçues dans la bataille. • 

Toute l’a^femblée donna encore plus 
de louanges à la fagelïè & à la modé- 
ration de fa réponfe, qu’à la valeur & 
à la bonne conduite avec lefquelles il 
venoit de combattre les ennemis dé la 
patrie. 

Ce peuple, en r'econnoilfance de fes 
fetvices , Télut pour tribun quelque 
temps après ,‘avec trois autres officiers 
qui s’éroient diftingués comme lui. Dans 
cette place il donna de nouvelles mar- 
ques de fa générofité. Car L. Horten- 
iius ,^un de fes collègues , ayant fait af- 
figner Sempronius après que l’année de 
fon confulat fut expirée , pour rendre An «le Rome 
compte devant ralferoblce du peuple de ***• 
la conduite qu’il avoit tenue dans la der- 
nière bataille, Tempanius & fes trois 
collègues prirent hautement fa défenfe, 

& conjurèrent Hortenfius de ne pais 

N iv 
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perfécuter un général plein de valeur i 
à qui la fortune avoir manqué dans cette 
occafion. Mais ^ (i je vous fais voir j 
’ reprit Hortenfius, que ce patricien ^ dont 
vous vante'{ /<* courage j ejl feul caufe de 
la difgrace que nous venons de recevoir.^ 
vous oppofcrei^-vous à la jujlice qui en 
doit être faite ? Voule:^-vous ruiner la 
puijfivice du tribunal j & tourner contre 
le peuple même cette autorité que vous 
ne tene\ que de fa bienveillance? Tem- 
paniiis & Tes collègues lui répondirent 
avec beaucoup de modeftie , qu'ils re- 
connoiiroient que le peuple avoir une 
autorité fouveraine fur' tous ceux qui 
portoient le nom de citoyens Romains; 
qu’ils révéroienc cette fouveraine puiC- 
fance , & qu’ils n’abuferoient jamais du 
pouvoir dont ils avoient été honorés ; 
mais que fi les prières qu’ils faifoienc 
en faveur de leur général , étoient reje- 
tées par un de leurs collègues , ils chan- 
geroient d’habit comme l’accufét, & 
qu’ils vouloient partager avec leur capi- 
taine fa bonne ou fa mauvaife fortune. 
Hortenfius , touché de leur générofité , 
s’écria qu’il ne confentiroit point que le 
peuple Romain vît fes tribuns en deuil. 
11 fe défifta de fon aétion , & il déclara 
qu’il ne pourfuivroit pas davantage un 

« 
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général malheureux à la vérité contre les 
ennemis, mais qui avoir fu fe rendre fi 
cher & fi agréable à fes foldats. 

L’afFeétion que quatre tribuns du peu- 
ple venoient de faire paroître pour un 
patricien , & la condefeendance d’Hor- * 
tenfius , fembloic avoir réuni le peuple 
avec le fénat. L’état parut tranquille ; 
mais cette union ne demeura pas long- 
temps. Sous le confukt de T. Quintius 
Capitolinus & de Fabius Vibulanus , oh 
vit naître de nouvelles dilfenfions au 
fujet de la quefture. Les quefteurs étoienc 
des officiers qui avoieut foin du tréfor 
public , & on rapporte la première ori- 
gine de cette charge à P. Valerius Pu- 
blicola , comme nous l’avons dit. Ce 
patricien ayant jugé à propos de faire 
mettre le tréfor. public dans le temple 
de Saturne , choifit pour le garder deux ^ 
fénateurs qu’on appela depuis quefteurs, 

& il en laiffa le choix au peuple. 

Les deux confuls , dont nous venons 
de parler , étant entrés en charge, & 
voyant que depuis les conquêtes & l’a- 
grandilfement de la république , ces 
deux officiers ne fuffifoient pas pour rem- 
plir toutes leurs obligations , proposé- * 
rènt d’en augmenter le nombre , & d’a- 
jouter aux deux premiers quefteurs , oui 
ne fortoienc point de Rome , deux au- 
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très qui fiiivilTent les confuls & les gé- 
néraux à f armée , pour tenir compre 
des dépouilles des ennemis , pour ven- 
dre le butin , & fur-tout pour prendre 
foin des vivres & de la fubfiftance d« < 
l’armée. Le féiiat & le peuple parurent 
d’abord approuver également cette pro- 
polîtion , Sc le fénat confenroit alTez vo- 
lontiers qué, dans l’éleétion des quef- 
teurs, comme dans celle des tribuns mi- 
litaires , le peuple Romain pût thoifir , 
s’il vouloir , autant de plébéiens que de 
patriciens. Mais les tribuns , toujours in- 
juftes, ayant prétendu que le choix de 
la moitié de ces magiftrats ne pouvoir 
jamais tomber que fur des plébéiens , le 
fénat , plutôt que de fe foumettre à la 
nécefîlté qu’on vouloit lui impofer , fit 
échouer le projet des confuls. Les tri- 
buns , pour fe venger , renouvelèrent la 
propofition du partage des terres , la réf> 
îbnrce perpétuelle de ces magiftrats fe- 
ditieux. Après s’être déchaînés avec beau- 
coup de fureur contre le fénat , ils dé- 
clarèrent qu’ils ne confemiroient point 
à l’éleélion de nouveaux confuls , s’il 
n’étoir permis au peuple , dans l’éledlion 
* des quefteurs , de donner fa voix indif- 
féremment à des plébéiens , comme à 
des patriciens. Le fénat rejeta avec fer- 
meté cette condition j & ropiniatterc 
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des deux partis* à ne fe point relâcher 
de leurs prétentions , fut caufe que la 
. république tomba dans une efpèce d’a- 
narchie. On fut obligé d’avoir recours 
plufieurs fois à un entre-roi 3 dignité qui 
ne durcit que cinq jours. Souvent même 
les tribuns s'oppofoient à fon éleélion , 
de peur qu’il ne nommât lui-même des 
confuls. Enfin L. Papirius Mugillanus j. 
étant entre - roi , ménagea les efprits . 
avec tant d’adi elfe , qu’il obtint des deux 
partis qu’on éliroit des tribuns milirai- 
res n la place des confuls, &: que dans 
réleélion des quatre qnefteurs , comme 
dans celle des tribuns militaires , il feroit 
libre au peuple de donner indilférem- 
inent fes fuflrages à des plébéiens ou à 
des patriciens. 

On tint d’abord l’afiemblée pour l’é- 
leéHon des tribuns militaires ; & malgré 
les brigues & les cabales des tribuns du 
peuple, on n’élut que quatre patriciens, A» lîe Rom 
L. Quintius Cincinnatu^^Pfep. Furius 
Medullinus , M. ^ 4 anlius , A. Sem- 1.4, 

* pronius Atratinus, coufin du conful de ' 

ce nom : on chargea ce dernier de pré- 
fiderâ l’éleétion des quefteurs. Anriftius, 
tribun du peuple , & Pompilius un de 
ffS collègues , mirent fur les rangs, Tuu 
fon fiis , & l’autre fon frère, & deman- • 
dètent la quefiure en leur faveur. Mais. 
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malgré toutes leurs brigues , les patri- 
ciens feuls emportèreift cette dignité ; 
& le peuple , quoique animé par leurs 
harangues fédicieufes, n'eut pas la force 
• de la refufer à des perfonnes , dont les 

pères & les ancêtres avoient été honorés 
du confulat. Les deux tribuns du peu- 
ple , furieux de cette préférence & de 
la honte du refus, s’écrièrent qu’il n’étoit 
pas poflTible que le peuple eût fi peu 
d’égard à la prière & à la recommanda- 
tion de fes propres magillrars qu’il y 
avoir eu infailliblement de la fuper- 
cherie dans le fcrutin , & qu’il en falloir 
faire' rendre compte à A. Sempronius , 
qui avoir compté les fuffrages. Mais , 

. comme c’étoir un homme d'une probité 
avérée , & que fon innocence , & la 
dignité dont il étoir aétuellement revêtu, 
metroienr hors d’atreinte , ils tournèrent 
tonte leur indignation contre C. Sem- 
pronius fon parent, dont nous venons 
de parler|||L firent revivre l’affaire de 
la dernièr^Dâtaille , dont Hortenfius , 
AndeJtomea la prière de Tempanius, s’étoic dé- , 
3J}« fillé , & il fut condamné , à leur follici- 
tation , & par la pourfuite de Canu- 
leïus , autre tribun du peuple , à une 
■ amende de quinze mille fols. Leur fu- 
reur ne fe borna pas à la home qu’ils 
vouloient attacher au corps du fénat 
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par cette condamnation d’un confulaire. ' 
lis remplirént de nouveau la ville de a» de Rom4 
troubles & dé divifions, tantôt en em- 
pêchant l’éleétion des confuls , ou en 
faifant revivre d’anciennes prétentions, 
qui croient autant de femences de nour 
velles féditions. 

Quelque temps après , Sp. Mecilius,' 
tribun du peuple pour la quatrième fois, 
ôc Metilius , autre tribun du peuple 
pour la troilième , voulant fe perpétuée • 

dans le tribunat , & s’en faire une ef- 
pèc^ d’empire & de domination perpé- 
tuelle , renouvelèrent la propofition du 
partage des terres conqiiiles îur les voi- 
Îîns & les ennemis de Rome. C’étoit 
Tappât ordinaire dont les tribuns les plus 
féditieux leurroient le peuple. Rome , 
comme nous l’avons déjà dit , bâtie fur • 
un fonds étranger, & qui dépendoit ori- 
ginairement de la ville d'Albe , n’avoir 
prefque point de territoire, qui n’eût été 
conquis l’épée à la main. Les patriciens, , 

& ceux qui avoient eu le plus de parc 
au gouvernement , fous prétexte d’en 
prendre quelques cantons à cens & a 
rente, s’étoient approprié Je refte, ^ 
ce qui étoit Je plus à leur bienféance, 

& ils s’wi étoient fait une efpèce de pa- 
trimoine. Une longut^prefeription avoic 
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couvert ces ufurpations , & il eût été 
bien difficile de démêler le< anciennes 



bornes qui féparoient ce -qui apparre- 
noic au public , du domaine qu’on avoic 
An do Rome fieffé à chaque particulier. CepeneJanc 
les tribuns prétendoient dépolfeJer de 
ces fonds les anciens propriétaires , & 
qui avoient meme élevé des bâtimens 
‘ fur ces terres. Une recherche fi odieufe 



confiernoic les premières maifons de la 
P république. Le fénac s’alîèmbla plu- 

fieurs fois pour trouver les moyens de 
faire échouer des propofitions fi dauge-. 
reufes. On dit qu’Appius CJaudius , 
quoique le plus jeune & le dernier du 
La de «tome féiiat , ouvrit un avis qui ne fut pas dé- 
îî®* fagréable à fa compagnie : il dit que ce 
n’étoit que dans le tribuiiat même qu*il 
falloir chercher des reflburces contre la 



tyrannie des tribuns; qu’il n’éroit quef- 
tion pour cela , que de gagner un feul 
de ces magiftrats plébéiens , qui voulût 
bien par fon oppofition empêcher les 
mauvais defièins de fes collègues. Qu’il 
falloir s’adrelTer aux derniers de ce col- 



lège ; que ces hommes nouveaiNt dans 
les affaires , & jaloux de l’autorité que 
Mecilius Sf Metilius s’attribuoient , ne 
feroienc pas infenfibles aux careffes du 
Céaat, 6c que peut-être ils fourniroienc 
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volontiers leur oppofirion , feulement 
pour fe faire valoir , & pour faire quel- 
que figure dans le gouvernement. 

Cet avis fut approuvé tout d’une voix , ' 
dç on loua hautement Appius de n’avoir 
pas dégénéré de la vertu de fes ancêtres. 
Ceux des fénateursqui avoient quelque 
liailon avec les tribuns du peuple, s’in- 
finuent dans leur confiance , & leur re- 
préfentent la confufion où ils vont jeter 
i’ctat , & chaque famille en particulier , 
s’il faut entrer dans la difeuflion des ter- 
res concédées par Romulus , de celles 
qui , depuis près de quatre cents ans , 
ont été conquifes fut les voifins de la ré- 
publique, & que des particuliers ont ac- 
quifes en dififérens ficelés. Que le projet 
d’une loi , qui établiroit une égalité par- 
faite dans la fortune de tous les citoyens, 
ruineroit la fubordination , fi nécelfaire 
dans un état , & quelles riches , fôit pa- 
triciens , foit plébéiens, ne fç laifieroient 
pas dépouiller fi aifémenc du bien qu’ils 
avoient hérité de leurs ancêtres , ou qu’ils 
avoient acheté de bonne foi des légiti- 
mes pofiefieurs ; & qu’infaillibl^ment 
une recherche fi injufte exciteroit une 
guerre civile , & coûteroit peut-être le 
plus pur fangde la république. Enfin , i 
force de prières & d’inftances , ils agi-- 
rent fi heureufement , que des dix cri'; 
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buns ils en gagnèrent fix , qui s’opposV 
renr à la publication de la loi. 

Mecilius &: fou collègue , outrés de. 
voir fortir l’oppofition de leur jîropre 
tribunal & de leur collège , traitèrent 
, leurs collègues de traîtres , d’ennemis 
du peuple & d’efclaves du fénat. Mais 
malgré toutes ces injures » comme il ne 
falloir que loppofition d’un feul tribun 
pour arrêter la poutfuite & l’aétion des 
neuf autres , & qu’il s’en trouva fix ’ 
qui s’opposèrent à la réception de la 
loi , Mecilius & fon collègue furent 
obligés de fe délifter de leur entreprife. 

fia de Rome Le fénat , à la faveur de cette in-‘ 
telligence avec le plus grand nombre 
des tribuns , demeura encore maître ^ 
des affaires l’année fuivante. L. Sextius, 
un de ces tribuns , ayant propofé , pour 
flatter le peuple , d’envoyer une colonie 
à Voles , petite ville dont on venoit 
de s’emparer, les autrestribuns s’y oppo 
sèrent hautement, & ils déclarèrent qu’ils 
ne fouffriroient point, pendant leur tri- 
bunat , qu’on proposât aucune loi nou- 
velle ,«dont le projet n’eût été autorifé 
par le fénat. 

An de Rom Mais ce concert du fénat avec les 
tribuns ne dura pas long-temps : les 
fuccelfeurs de ces derniers magiftrats 
du peuple reprirent peu après la pour- 

fuite 
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, fuite du partage des terres, #vec en- 
core plus de fureur que n’avoient fait 
Mecilius & fon collègue. 

Les Eques ayant furpris Voles , on 
donna la conduite de cette guerre â 
M. Pofthiimiiis Regilenfis , qui étoit 
aèluellement tribun militaire : ce gé- 
néral favoit Iflire la guerre -j mais il 
étoit dur, haïuain , fier de fa nailîance 
ôc de fa dignité , & i! porto.it trop loin 
cette diftinétion , dans une république 
où tous les citoyens fe préteiidoient 
égaux. Ce général fit le fiége de Voles , 
ou pour mieux dire , il tenta de l’em- 
porter d'emblée. Les Romains , en ces ~ 
temps-là , ne formoient guères de ficges 
réguliers : le plus fouvent ils inveftif- 
foient une place de tous côtés , ils con- 
duifoient enfuite leurs troupes jufqu’au 
pied des murailles, & à la faveur d’une . 
attaque générale qui partageoit l’atten- 
tion & les forces des afiîégés , iis ten- 
toient de fe reiîdre maîtres de la place. 
Pofthumius , avant que de faire mar- 
cher fes troupes à cette forme d’afiaut 
qu’on appeloit Corone , parce que la 
.place étoit entourée de tous côtés ,, leur 
promit , pour les encourager , de leur 
en abandonner le pillage , s’ils s’en 
rendoient maîtres. La ville fur -prifé ; An’Hs non.s 
mais Pofthumius , qui natureliement 

Terne II. ' O 
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haïlfoit4es plcbciens ^ qui compofoîent 
-la plus grande partie de Ion atmée , leur 
manqua de parole , & fie tout veru^ôî 
au profit du tréfot public.. 

Sextius tribun du peuple popofa^ 
quelq^ue temps après ,, en pleine aflem- 
blée > que pouc dédommager le peuple 
du manque de parole du tribun. militaire,, 
du moins on établît une colonie dans cette ' 
place ,, deceuxmêmescpri , par leur va- 
leur, avoienn contribué à la reprendre : il; 
vouloir que par le plébifcite cpii en feroit 
dreffé , on abandojinâc à ces foldacs touc 
fe, territoire de Volts.. Pour faire pafi'er. 
plus facilement cette propolîtion , & 
intimider le fenat il renouvela eii' 
même temps l’ancienne prétention dm 
parcage des terres, que les. tribuns ne- 
manquoient jamais de faire revivra quand: 
ils. vouloient inquiéter le fénat , & eir 
arracher quelque nouveau privilège. 

Tout le peuple applaudit a cette pro- 
pofition. Poftlmmius, que fes collègues^ 
avoient mandé pour s’oppofer conjoin- 
tement aux entreprifes des. tribuns dit 
peuple , s’érant trouvé comme les autres, 
ienateiirs dans cette aflTemblce où îb 
7 , avoic quelquesrims de fes foldars mêle», 
dans la foule , & qui, demandoient: ce: 
parcage, av.ee de grands cris : 1/ en ctr-^ 
rh'.eia.mai armes gens dit. P 6 Ûhamît»i 
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tout haut , s*ils ne demeurent en repos.. 
Une parole fi fuperbe , quoique dans 
la bouche d’un général , n’ofFenfa pas 
moins le fénac que la iivultirude. Sextius , 
vif ôc cloquent, fe prévalut du mé- 
contentement public , & adrelfanr la 
parole ^ peuple : >» .N’avez-vous p.as 
»» entendu , dit-il, les menaces que 
» Püfiliumius lait à nos foldats, comme 
» s’ils étoient fes efclaves? Pouvez-vous 
•> encore ignorer après cela la harne ôc 
*> le mépris que les patriciens ont pouc 
» vous ? Cependant ce font ces memes 
»> patriciens , fi cruels & fi fuperbes , 
«« que vous préférez , dans la diftiibution 
39 des dignités , à ceux mêmes qui tous 
33 les jours foucicnnenc vos intérêts. Ne 
4» vous étonnez plus fi , après une lî 
39 injufte préférence , perfonne ne veut 
33 plus s’en charger. Que peut-on efpcrec 
3> d’une multitude foible & inconfliante, 
33 qui ne fait récompenfer que ceux qui 
39 l’outtagent le plus cruellement ? i> 
Ce difcours augmenta l’animofité 
publique, qui pafla avec les menaces 
de Pofthumius jufq»aes dans fon armée,. 
Les fold^ks n’éroieiit d<^à que trop irrités 
de ce qu’au préjudice de fa parole, iH 
les avoir privés du pillage de Votes s 
ils neurent pas pliuôc appris ce qui 
s était pafie dans la place de Konre, 

Oij, 
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qu’ils s’écrièrent que la république noiir- 
rilToitun tyran dans fon fein , & l’armée 
entière croit dans une agitation peu 
éloignée d’une fédition déclarée. 

P. vSextius quefteur , ayant voulu , 
en l’abfencede fon général, faire arrêter 
> un foldat plus murin que les autres , 
en reçut un coup de pierr^, & £es 
compagnons arrachèrent ce foldat des 
mains de ceux qui le vouloient mettre 
aux arrêts. Pofthumius , averti de cette 
émeute, accourut au. camp-, mais il 
aigrit encore les efprits par la rigueur 
de fes recherches & par la cruauté des 
fupplices. Après des informations rigou- 
reufes , il cçmmanda qu’on noyât fous 
la claie les foldats qui fe trouvèrent 
les plus coupables. Leurs compagnons 
furieux les arrachent à ceux qui les avoient 
arrêtés , & les mutent en liberté : ce 
font de nouveaux chefs pour la fédition , 
tout le camp fe foulève. Pofthumius , 
• tranfporté de colère , defcend de fon 

Tît. Lîv. 1* tribunal : précédé de fes 'liéteurs , H 
. fend la foule, & fe faifit des criminels ; 
c. XX. mais il ne trouve plus , ni relpecc pour 
perfonne , ni obéiftance â/es ordres. 
On oppofe la violence à la force , on 
. fe frappe de part & d’autre , & dans 
ce délordre , le général eft tué par fes 
propres foldats* 
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Quelque* odieux que fût Pofthumius , 
le peuple , comme le fénac , déceftà une 
aftioii fi horrible; ôc le confulac étant 
tombé à Cornélius & à L. Furius Me- A&.deRome 
dullinus , on chargea ces magiftrats 
d’informer conwre les criminels , & d’en 
faire une punition exemplaire. Cepen- 
dant les confiils usèrent d’une grande 
modération ; & pour ne point aigrir 
les efprirs , ils ne firent tomber le châ- 
timenc (^ue fur un petit nombre des Tft. lîv.I; 
foldats le plus mutins , ôc qui fe tuèrent 
eux-mêmes. Cesfages magiftrats aimé- . 
rent mieux füppofer que toute l’armée 
étoit innocente , que de la jetér dans 
une révolte déclarée , par une recherche 
trop ri^oureufe. 

11 eut été à fouhaiter que le fénac 
& les confuls euflfent ajouté à une con- 
duite fi fage , le partage du territoire 
de Voles en faveur des foldats & des 



citoyens qui étoient demeurés dans . 
leur devoir. 

" C’étoit le moyen le plus fur pour 
faire tomber routes les plaintes fédi- 
rieufes. des tribuns du peuple , ôc pour 



éloigner infenfiblemeiit leurs préten- 
tions au fujet des terres publiques & 
des communes, donc après tout il éto-it 
prefque impofîible aux propriétaires de 
juftifier l’acquilition' originale. Mais le 
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peuple sapperçut avec indignation que 
le deflein fecrec du fénat & de [ji! no- 
blfcfle , étüic de le retenir toujours dan» 
la pauvreté, tant pour fou propre inté- 
rêt , que pour le rendre plus Toupie & 
plus dépendant. Et le^ tribuns , pour 
entretenir fon refTentiment , crioieiu 
dans routes les aCTemblées , que Rome 
ne feiüit jamais libre , tant que le» 
patriciens retiendroient les terres pur- 
biiques & qu’ils s’apprcprieroient coiues 
les dignités de l’état. 

Des guerres prerque continuelle» 
contre les Eques & les Volfques , la 
pefte qui fuccéda à ce premier fléau , 

& qui produilît la famine , occiipèrenc • 
le peuple les années uiivances , & i^em- 
pêchèrent de faire attention à ces dif- 
cours fédltieux. Mais la paix & l’abori- 
dance ne furent pas plutôt rétablies dans 
la république, que tf^utres tribuns firent 
, renaître de nouvelles divifîons. . 




c. iciiius. ^ d’une famille où la harne contre les 
patriciens etoit héréditaire , entreprirent 
de leur enlever la quefiure , qui n’étoic 
point encore fortic du premier ordre.. 
Ils obtinrent d’abord que féleélion s’err 
• fît par les ccymkes des tribus, i Après. 
* avoir lailTé cfpérer air peuple- , 
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colonies & le partage des terres , ils^ 
^dédatcrent piiblrc|aemenc qu’il no devoir 
lien efpérer de ces avantages pendant 
leur tribunac, fi , de toutes les dignités ,, 
qui autüient dû ette communes entre: 
tons les citoyens d’une même républi- 
que , il n’ofüit du moins afpiter à la 
quefture. Le peuple , animé par fes 
tribuns» donna fes Suffrages à Q. Silius , 
P. Ælius & P. Pupius , tous trois plé- ^ 
béierw qui furent les prenne rsquefteurs 
de cet. ordre. Et de tous les patriciens,, 
qui demandoient cette dignité , il n’y 
•eue que Cæfo Fabius Ambuftus , qui. 
■'pat l’obtenir.- 

Les tribuns dit' peuple, regardèrent; 
cet avantage comme itoe viétoire qu’ils 
venoient de'remporrer fur la noblefiei. 
ïls fe flattèrent que la' queflrr.re alloir 
leur ouvrir le chemin du tribunat mili- 
taire , du confulat. & des triomphes.. 
Les Iciliens publioienr hautement que- 
le temps enfin éroir venu de partager 
lès honneurs de la république entre le 
peuple ô€ les patriciens.. Oii ne voulut 
plus même , dans l’éleéÇion fuivanre ,, 
entendre parler du confulat , par la feule 
raifon que certe dignité étoir encore 
réfervée aux nobles & aux patriciens. 
Il fallut que le fénac foufFiît qu’on élut 
des CJtibuus militaires ,. qulavoientà.iai 



Tir rîv^i. 
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vérité la même puilTance que les con- 
fuls , mais dont la dignité étoit plus 
agréable au peuple , parce qu’il y pou voit 
parvenir : les Iciliens fur-tout y afpi- 
lüient ouvertement. Le fénat , alarmé 
de leurs projets ambitieux , attacha 
deux conditions a l’éleétion des tribuns 
militaires, qui donnoient une exckifion 
An de Rome tacite aux Iciliens : la première porcoir , 
qu’aucun plébéien ne pourroit concourir 
pour le tribunat militaire , lorfque dans 
la meme année il auroit exercé la charge 
de tribun du peuple : l’autre, qu’au- 
cun tribun du peuple ne pourroit être 
continué deux ans de fuite dans le mê- 
me emploi. 

Les Iciliens fentirènt bien que c’étoit 
à eux feuls que le fénat en vouloir. Ils 
• perdirent l’efpérance de parvenir à cette 
première dignité de la république , & 
en la perdant pour eux , il parut qu’ils 
ne s’embarrafsèrent guères que d’autres 
plébéiens en fulTent revêtus. Peut-être 
même qu’ils auroient été mortifiés de 
’ voir cette fouveraine dignité entrer dans 
toute autre famille plébéienne , avant 
que la leur en eût été honorée. Quoi 
qu’il en foit , il n’y eut aucun plébéien 
confidérable qui fe mît fur les rangs ; 
& le fénat eut l’adreflTe d’y pouirer 
quelques miférables de la plus vile 

. populace , 
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populace , en même temp's qu’il fie de- 
mander cette charge par des fénateurs 
& des patriciens illiiftres parleur valeur. 

, Le peuple , dégoûté de la baflefle 
des prétendans de fon ordre , tourna 
TOUS fes fufFrages du coté de la noblelfil^ An de Rome 
. & -C. Julius Julus, Corn. Cofilis , Sc 
C-Servilius Ahala, furent déclarés tri- 
buns militaires : mais ils ne jouirent pas 
long-temps de cette dignité fouveraine. 

Les VoUques ayant mis fur pied une 
puifiante armée , le fénat , à fon or- 
dinaire, réfolut de leur oppofer un dic- 
tateur. Comme l’autorité abfolue de ce 
magiftrat abforboit , pou r-ainfi- dire j. 
la puifiance des magiftrats fubalternes , 

Julius & Cornélius, tribuns militaires , 
s’opposèrent à fon élcéHonj & repté- 
fentèrent qu’ils fe fentoient alTez de cou- 
rage & d’txpérience pour ‘conduire les 
armées , 6c qu’il étoit injufte de les 
priver d’une dignité qu’ils'yenoient d’ob- 
tenir par tous les fuffrages de leurs 
concitoyens. 

Le fénat , irrité de leur oppofîtion , 

6c du refus q|^ls faifoient de nommer 
un didtateur , eut recours aux tribuns 
du peuple , comme on en avoit déjà 
ufé en pareille occafion. Mais les tribuns 
de cette année tinrent une conduite 
différente; & , quoiqu'ils fufieiit ravis 

Tome IL P 
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de voir cetie diflenfion entre les tribuns 
militaires & le fénat, ils répondirent avec 
line raillerie amère , qu’il étoit honteux 
à un corps H puilfant, d’implorer le 
lecours de malheureux plébéiens , ^ 
ik gens qu’à peine la noblelTe daignoii 
,, • compter au nombre de fes concitoyens} 
que ii jamaislesdignités & les honneurs 
de la république étoieiit communs entre 
tous les Romains , fans diltinétion de 
nailTance ou des biens de la fortune , 
alors le peuple & fes magillrats fauroienc 
bien faire refpeéter les décrets du fénat ; 
mais que jufques-là ils ne prendroieiit 
aucune part aux prétentions différences 
du fénat & des tribuns militaires. 

■ . Ces conteilations ne prenant point de 
fin , & les ennemis s’avançant toujours 
vers la frontière, Servilius Ahala , troifiè* 
me tribun militaire, déclara publique- 
ment , que l’inréfct de fa patrie lui 
étoit plus cher que l’amitié de fes col- 
lègues , & que s’ils ne vouloient pas 
de bonne grâce .convenir du choix d’un 
dii^ateur , il en nommetoit un lui-même. 
£n effet , fe voyant à ^ne appuyé de 
l’autorité de tout le fénat , il nomma 
. Tic. Liv. pour diéfateur, P. Cornélius, qui le 
1* c. 17, choifît enfuite lui-même pour générai 
de la cavalerie. 

La guerre ne fut pas de longue durée} 
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les Volfqaes furent défaits près de la 
ville d’Àntiiim j on pilla leur territoire , 

&on fit un grand nombre de prifonniers'. 

Après cette expédition , le diétateur fe 
démit de fa dignité ÿ mais les deux tri- 
buns , chagrins que le fénat les eût privés 
de la gloire qu’ils fe flattoient d^ac- 
qiiérir dans cette guéri e , au lieu de 
ptopofer l’éleétion des confiils , pour . 
l’année' fuivan'te , ne demandèrent que 
des tribuns militaires , comme auroient 
pu faire des tribuns du peuple. ^ 

Le fénat , qui appréhendoic toujours ' 
que le peuple ne fe déterminât â la 
fin à donner cette dignité , ou à fes 
tribuns, ou à quelqu’un des principaux 
plébéiens , fut vivement touché de voir 
fes intérêts trahis par ceux mêmes de 
fon ordre. Mais comme il n’étoit pas 
en fon pouvoir de cafifer la publication 
de l’alTemblée , faite par les niagiftrats 
de la «république , il obligea les pre- 
miers de cette compagnie j &: ceux mê- 
mes qui étoient les plus agréables au 
peuple par leur modération ou parleur ‘ 
valeur, à demander le tribunar. Alalgré An de Rome 
toutes les brigues des tribuns plébéiens , • ^ 

on n’élut pour tribuns militaires que des ° 
patriciens J & C. Valérius, C. Servilius, 

L. Furius & Fabius Vibulanus , furent 
élevés à -eette dignité. 

pij . . 
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Le fénac conferva le même avantage 
Tannce, fuivante; il fut encore allez 
puilTant dans l’éledion pour faire tomber 
la même dignité à P. Cornélius , L. 
Valérius , Cn. Cornélius , & Fabius 
Ambuftus , tous patriciens, & des pre- 
mières maifons de la république. 

Qn ne peut exprimer la colère & 
la fureur que firent paroître les tribuns 
du peuple , de fe voir exclus fi long- 
temps d’une dignité à laquelle ils pou- 
voient être admis. Ils -prirent occafion 
d’une nouvelle guerre que le fénat vou- 
loir faire aux Veïens, pour faire éclater 
leur reflentiment. Les niabitans de Veïes 
avoient enlevé quelque butin, fans qu’il 
y eût eu préalablement aucune décla- 
ration de guerre. On avoir envoyé des 
ambafiadeurs leur en demander raifon; 
mais au lieu d’excufer ou de juftifier 
leurs incurfions , ils chafsèrent avec mé- 
pris ces ambafiadeurs. Le fénat , encore 
plus irrité d^une conduite fi fuperbe que 
de leur brigandage , propofa au peuple 
de venger cetre injure j & de porter 
fes armes dans la Tofcane. Le peuple 
prévenu par fes tribuns , ne marqua que 
'beaucoup d’indifférence pour cette pro- 
pofition. Il difoit qu’il n’étoit pas pru- 
dent de s’engager dans une nouvelle 
guerre, pendant que celle des Volfques 
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n’écoit pas encore terminée *, que la 
république n’avoic point allez de forces 
pour réfifter en même temps. à deux 
nations fi aguerries j qu’il ne fe palToic 
point d’année qu’on ne donnât quelque 
bataille; que tant de combats épuifoient 
le plus pur fang de Rome , 6c empor- 
toient toute leur jennelle , fans que les 
plébéiens , qui rempliflbient les légions , 
rira fient aucun avantage de ces guerres 
continuelles. # 

Les tribuns , de leur côté , crioient 
dans toutes les afiemblées, quelle fé- 
nat ne perpétuoit la guerre que pour 
fcenir les plébéiens éloignés de la ville , 
de peur qu’étant à Rome , ils ne fif- 
fent revivre les juftes prétentions qu’ils 
avoient fur les terres publiques , & c]ue , 
par le grand nombre de leurs fuff'rages , 
ils n’élevalfent leurs tribuns apx pre- 
mières dignités de la république. « Et 
» enfin , leur difoient ces magiftrats 
» féditieux , ne cherchez point vos vé- 
I» ritables ennemis autre part que dans 
» Rome. La plus grande guerre que 
» vous ayez à foutenir , eft celle que 
» le fénat fait depuis fi long -temps 
» au peuple Romain. » 

Le fénat, voyant tant d’éloignement 
dans fefprit du peuple pour la guerre 
des Véïens, jugea à propos d’attendre 

P iij 
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une conjoncture plus favorable pour 
regagner la confiance fie la mukicufie, 
& prévenir les plainies qu’on fa'îfoic con- 
tre la longueur fies guerres. Il réfolut 
fie pourvoir à la fubliftance du foldat , 
fie manière qu’il n’en eût aucune obli- 
gation aux tribuns. Tous les citoyens 
romains jufqu’alors avoient été à la 
guerre à leurs dépens ; il .fiilioit que 
chacun tirât fie fon petit héritage de 
* quoi fübfifter, tant en campagne que 
pendant le quartiet*d’hiver^& Ion vent, 
quand la campagne fiuroit trop long- 
temps* les terres, fur-tout celles des 
pauvres plébéiens , demeuroient en fri- 
che. De-là étoient venus les emprunts^ 
les ufures multipliées par les intérêts , 
& enfuite les plaintes ’& les féfiitions 




fans qufil en fût follicité par les tribuns, 
que dans la fuite les foldats feroient 
payés des deniers du public , & que , 
pour fournir à cette dépenfe, il fe feroit 
une nouvelle impofition dont aucun 
citoyen iie feroit exempt. 

Aa de Rome Aux premières nouvelles de ce féna- 
Tit^ Liv. tws-con(ulre, le peuple fut tranfporté de 
l.% fub. fin. joie ; il accourut de tous côtés aux por- 
Diod. 1. 4. jgg palais. Les uns baifoient les mains 
des fénateurs , d’autres lès appelloient 
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toiic haut les pèfes du peuple, & tous 
proteftoient qu’ils étoienc prêts à répan- 
dre jufqu’à la dernière goutte de leur 
fang pour la patrie , qu’ils regardoienc 
comme une mère libérale & généreufe 
envers fes enfans. 

Dans cette joie univerfelle, les tribuns 
du peuple fe firent remarquer par un 
chagrin fombre & plein d’envie. La réu- 
nion de tous les ordres les empêchoit de 
fe faire valoir. Comme ils ne brjlloienc 
jamais davantage que dans les divisons 
de l’état , iliç^publioient que le fénac 
faifbit des largefles à bon marché j que 
le peuple étoit bien aveugle,' s’il ne s’ap- 
percevoit pas qu’il payeroit lui-même fa 
propre folde j^gu’il n’étoit pas même 
jufte que ceux qui jufqu’alors avoient 
fait la guerre à leurs dépens , & qyi 
avoient achevé le temps de leur fervice , 
fuflent Jaxés pour fournir la folde des 
nouveam foldats qui leur fuccéderoieiic 
dans les armées j que pour eux ils étoicnc 
bien réfolus de ne payer jamais cette 
nouvelle impofitionj & qu’ils offroient 
leur miniftère & tout le pouvoir qqe leur 
donnoit leur charge , pour défendre ceux 
qui voudroient s’en exempter. 

-Ils fe flattoient , à la faveur du pou- 
voir qu’ils avoient fur l’efprit du peuple , 
de l’obliger à rejeter cette gratification » 

. P iv 
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qui ne leur écoit odieufe*que parce qu’elle 
venoit du fénac. Mais uu intérêt siir & 
préfent , & fur-tout l’exemple des pre-' 
■ miers de Rome , qui payèrent fur le 
champ leur contingent , remportèrent 
fur toutes les harangues féditieiifes des 
An Ae Rome tribuns Le fénatus - confulte fut ap- 
prouvé par un plébifcite & par le con- 
fentement général du peuple. Chacun 
courutavecemprelTement payer un léget 
tribut proportionné à fes biens , dont 
il lui devoir revenir un avantage oqn- 
fîdérable. Comme il y a’roit alors peu 
de monnoie frappée , on voyoit tous 
les jours des chatïiots chargés de cuivre 
porter à l’épargne la contribution des 
particuliers , que les tté%iers prenoient 
an poids &c à la livre. 




Fin du fîmemc Livre% 
« 
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. X I V R E V I I. ' 

Les Romains ajfiégcnt V eïes ^ qu’ils ne 
prennent qu’au bout de dix ans. Un 
tribun du peuple propofe de faire de 
cette ville une fécondé Rome ^ en y 
envoyant pour l’habiter ^ la moitié du 
. fenat ^ des chevaliers ^ & du peuple, 
les fenateurs viennent a bout défaire 
tomber Lette propoftion. Camille^ at- 
taqué par les tribuns ^ fort de Rome ^ 

& fe réfugie à Ardée. Une armée de 
^Gaulois J commandée par Brennus ^ 
pénétre dans la Tofcane j & ajfiége 
' 'Clufium. Les Tofcans demandent du 
fecours aux Romains. Ceux-ci envoient 
à Brennus des Ambafadeurs y qui y 
par leurÜPmprudence y obligent ce géném 
ral à déclarer la guerre à leur patrie. 
Bataille d’ Allia, Rome prife 6* brûlée. 
Siège du Capitole. Camille dictateur. 
Les Gaulois taillés en pièces. Rome 
rebâtie. Manlius CapitoUnus y accufé , 
de vouloir fe faire déclarer roi de Ro- 
me y efi précipité du haut du capitole,^ 
Après bien des brigues & des cabales y 
que les Plébéiens avoient inutilement 
, employées pour pouvoir remplir une 
des* deux places du confulat y ils ob- 
tiennent ce qu ils fouhaitent avec tant 
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d’ardeur^ & en font redevables aux 
.larmes d* une femme. Sextius ejl le pre- 
mier conful plébéien. Préture. (Ëditité 
curule. Ces deux nouvelles dignités J ont 
affecle'es aux patriciens j â Pexclufon 
des plébéiens. C. Licinius Stolon ^ au- 
teur de la loi Licinia y eji le premier 
• 'condamné à V amende y pour P avoir 

violée. 

TU. Lî\r. C)utre le /bulagement du peuple, 
14! ccabliflanc des fonds pour 

le payement des troupes , avoir en vue 
de porter la guerre plus loin , & de la 
pouvoir foutenir plus long temps. Avant 
cet établiflement , on mfoit moins la' 
guerre que des courfes , qui fe ter- 
minoient ordinairement par un combat 
Ces petites guerres ne durc%it pas plus 
i; de vingt ou trente jours, & iouvent 
bien moins , le foldat , faute de paye , 
ne pouvant pas tenir la campagne plus 
long tems. Mais quand le fénat fe vit 
en état de pouvoir entretenir en tous 
temps un corps de troupes réglées , il 
An de Rome forma de grands projets , ôc il fit deflein 
’d’affiéger Ve'ies , place dès plus fortes 
de l’Italie , qui fervoit de boulevard à 
la Tofeane &c qui ne le ccdoit pas 
même à Rome ni pour la valeur , ni 
pour la richetfe de^fss habitan* . • 
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Les Tofcans vivoient en forme de 
république , comme les Sabiiis , les 
Volfques ,les Romains , & la plupart des 
• autres peuples d’Italie. La feule ville 
de Veïes , la plus puilfante de cette com- 
munauté , avoitélu un Roi depuis peu j 
& ce changement dans le gouvernement, 
avoir rendu les autres petits états de cette 
province moins affeétionnés à fes intérêts. 

Les Romains , inftruiis de ce refiroi- 
diiïèment , réfolurent de tirer raifon du • 
pillage que les Veïens avoient fait fur 
le territoire.de Rome. Après avoir ter- 
miné avec avantage la guerre contre les 
YoHques , ils donnèrent tous leurs foins 
ponr faire un puilTant armement , qui 
pût répondre à la grandeur de cette 
entreprife. 

Tite-Live prétend qu’on élut exprès £,54, 
huit tribuns militaires , ce qu on n’avôit 
jamais vu dans la république , quoique 
d’autres hiftoriens n’en marquent que 
fix. On trouve encore , au fujet de ce 
fiége , une autre différence dans les au- 
teurs i les uns placent le tribunat de 
M. Furius Camille , & d’Appius Clau- 
dius Crafîus , fous l’an 348 de Rome, 

& d’autres prétendent qu’ils ne parvin- 
rent à cette dignité que l’an 3 505 encore 
n’eft-il pas bien certain fi Camille , 
cette année , n’éleit pas plutôt cenfeur 
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1 tribun militaire. Quoi qu’il en foîr 

* de ces différentes opinions , on va voit 
par la fuite de l’iiiftoire , que ces deux 
magiftrats eurent la principale gloire de 

' cette guerre. 

Appius étoit petit-fils du décemvir, 
•& fils d’un autre Appius Claudius , 
tribun militaire, l’an trois cent -vingt- 
neuf de la fondation ‘de Rome. Cette 
conformité de nom propre & de prénom 
• que nous avons rencontrée tant de 
fois dans les fénateurs de la famille 
Claudia , fait voir qu’ils croient tous 
les aînés de leur maifon , fuivant ce 
qui fe pratiquoit à Rome , où le fils 

• aîné portoit toujours le même nom' que* 
fon père ; au lieu que les cadets étoienc 
diftingués, ou par des noms tirés de 
l’ordre de leur nailfaiice , ou du temps 
& de l’iieuro dans laquelle ils étoienc 
nommés. Appius refta à Rome , pour 

’ faire tête aux tribuns , & pour réprimer 
les mutineries ordinaires du peuple ; 
Camille, en qualité de tribun militaire , 
continuace fiége important, qu’il ter- 

. mina depuis heurenfement pendant fa 
diétature. 

de Rome On peut juger de la force de la place 
* par la longeur du fiège, qui dura dix 

ans ennèrs', avec différens fuccès. Les 
généraux Romains , *plut6t que de le 
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difcontinuer , firent faire des logemens 
pouf mettre le foldat à couvert des ri- 
geursde Thiver. Les tribuns n’en eurent 
pas plutôt appris la nouvelle , qu’ils* 
s’en firent un prétexte pour fe déchaîner , 
à leur ordinaire , contre le fénat. Us 
difoienr dans toutes les aflembléss , 
qu’ils s’étoicnt toujours bien doutés que 
les préfens du fénat cachoient un poifon 
fecret^ que cette folde nouvelle, qu’on 
vantoit avec tant d’oftentation , n’étoit 
qu’un appât , dont les patriciens s’étoient 
fervis pour éblouir le peuple,; que fa « 
liberté avoit été achetée à ce prix ; que 
les tribuns militaires , en retenant les 
foldars dans, le camp pendant l’hiver, 
n’avoient eu pour objet que de priver 
le parti du peuple du fécours de leurs 
fuffrages ; que le fénat & les patriciens 
alloient régner impérieufement dans 
toutes* les aflernblées : mais qu’il fal- 
loir leur faire connoître qu’ils com- 
naandoient à des hommes libres , & 
que le peuple devoir ordonner aux gé- 
néraux de ramener les troupes à Rome 
à la fin de chaque campagne , enforfe 
que le pauvre citoyen , qui expofoit 
tous les jours fa vie pour la défenfe 
de fa patrie , pût jouir d’un peu de 
repos , revoir fa maifon , fa femme 
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& fes enfans ^ & donner fes fiiffrages 
dans l’éledtion des magiftrats. 

Liv. Àppins , que les rribuns militaires 
3- avoient lailîé à Rome pour s oppofer 
i.j."J[aux entreprifes des tribuns du peuple, 
ayant appris ces bruits féditieux , con- 
voqua une alTemblée , & fe plaignit 
d’abord avec beaucoup de douceur & 
de modération , que la place fut de- 
venue le rendez-vous de tous les mu- 
tins , & le théâtre de toutes les fédi- 
tions. Qu’on méprifoit publiquement 
• le fénat,' les- magiftrats Sc les lois, & 
qu’il ne manquoit plus aux tribuns du 
peuple , que^d’aller jufques dans le camp 
corrompre l’armée , & la fouftraire à 
l’obéiirance de fes généraux. Il leur 
reprocha qu’ils ne cherchoientqu’à rom- 
pre l’union qui étoit entre les difFérens 
ordres de l’état ; qu’ils étoient les feuls 
auteurs de toutes les divifions ; qu’ils 
les fomentoient tous les jours par leurs 
harangues féditieufes , & que , plus 
ennemis deRomec]ue lés Véïens mêrne , 
il leur importoit peu du fuccès du fiége , 
pourvu que leurs généraux n’en euflent 
pas la gloire. »> Il ne falloir point en- 
II treptendre cé fiége , ajouta-t-il , ou 
M il faut le continuer. Abandonnerohs- 
» nous notre camp, nos légions , les 
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» forts que nous avons élevés de diftance 
» en diftance , nos tours , nos manfelets 
•• ôc nos gabions , pour recommencer 
» l’été prochain lés mêmes ’ travaux ? 
» Mais qui répondra à vos tribuns qui 
}> vous donnent un confeil fi falucaire j 
» que la Tofcane faifant céder l‘av*rfion 
« que fes peuples ont pour le roi des 
jï'Véïeni^, au véritable intérêt de leur 
« pays , ne prendra pas les armes pour 
«venir* à fon fecours ? Pouvez- vous 
» même douter que les Véïens , pendant 
» l’intermiflion du fiége , ne fafient 
»> entrer des troupes ôc des munitions 
» dans la place ? Qui vous a dit qu’ils 
i> ne vous préviendront pas l’année pro- 
«chaîne, 6c que, plus forts & plus 
« irrités par le dégât qu’on a fait fur 
SJ leurs terrés , ils ne ravageront pas les 
» nôtres ? Mais dans quel mépris ne 
« tombera pas la république , fi les na- 
' n rions votfines de Rome , jaloufes de 
« fa grandeur , s’apperçoivent que vos 
» généraux; enchaînés parles lois nou- 
» velles de vos tribuns , n’ofent tenir' 
« la campagne , ni achever un fiége , 
« fi-tôr que les beaux jours font finis ? 
» Au lieu que rien ne rendra le peuple 
» Romain plus Redoutable, que quand 
on fera perfuadé que la rigueur des 
» faifons n’eft pointcapablc de fufpendre 
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*» fesentreprifes, & qu’il veut vaincre ou 
»> mourir au pîed des remparts ennemis. » 
Le peuplé . {Mrevenu par fes tribuns , 
ne fit pas beaucoup d’attention aux re- 
montrances d’Appius. Mais une perte 
que les Romains fouffrirent au fiége , 
fit Cf que n’avoit pu faire un difeours 
fi fenfé. Les Véïens , dans une fortie , 
furprirent les afliégeans , eh tuèrent ûn 
grand nombre , mirent le feu à leurs 
machines, & ruinèrent la pluparcide leurs 
ouvrages. Cette nouvelle , au lieu d’a- 
battre les efprits , infpira aux Romains 
une nouvelle ardeur pour la continuation 
du fiége. Les chevaliers , auxquels l’état 
devoir fournir des chevaux , offrirent 
de fe monter à leurs dépens. Le peuple, 
à leur exemple, s’écria qu’il .étoit prêt 
à marcher pour remplacer les foÛats 
qu’on avoir perdu , & jura de ne point 
partir du camp que la ville n’eût été 
prife. Le fénat donna de gravides louan-, 
ges aux uns &r. aux autres. Il fut réfolu 
de donner la paye à tous les volontaires 
qui fe rendroienr au fiége. On aflîgna 
en même temps une folde particulière 
pour les gens de cheval ; & ce fut la 
première fois que la cavalerie commença 
à erre payé des deniers^publics. 

Les tribuns du peuple ne virent pas 
fans beaucoup d’inquiétude & de jaloufie, 

que 
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que la perte qu’on venoit de faire au 
camp , au lieu d’exciter les plaintes &c les 
murmures de la multitude , n’avoic fervi 
qu’à augmenter l’ardeur & le courage de 
tous les ordtes pour la continuation de ce 
fiége. Mais une nouvelle défaite leur four- 
nit l’occafion & le prétexte de fe pouvoir 
déchaîner impunément contre le fénar. 

Les Capenates ôc les Falifques , peu- 
ples de la Tofcane , les plus voifins 
des Véïens , & par conféquenr les plus 
intérelTés à leur confervation , armèrent 
fecrettement. Ils joignifent leurs troupes, 
furprirent & attaquèrent le camp des 
ennemis. L. Virginius ôc M. Sergius, 
tous deux tribuns militaires , comraan- 
doieni à ce fiége. La jaloufie, fi ordinaire 
dans une autorité égale , les avoir brouil- 
lés : ils avoient chacun un corps de 
troupes à leurs ordres*, & comme féparés 
en deux camps différens. Les ennemis 
tombent d’un côté fur celui de Sergius , 
en même temps que les aflîégés , de con- 
cert avec eux , font une fortie , ôc l’atta- 



An de Rome 
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quent.de l’autre. Lefoldat, qui croit avoir, 
fur les bras toutes les forces de la Tofca- 



ne, s’étonne, combat foiblement , & plu- 
tôt pour défendre fa vie que pour attaquer 
celle de l’ennemi. Bientôt il cherche jfe 
mettre en fureté parune fuite précipitée ; 
tout, s’ébranle , & la déroute devient 
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générale. Il n'y avoir que Virginius qui 
pût fauver l’armée de fon collègue , l'es 
troupes éioient rangées en bataille j mais 
ranimolîcé de ces deux généraux étoit 
li grande , que Sergius ainir^nieux périt 
que de demander du fecours à fon en- 
nemi. Virginius , de fon côté , ravi de 
le voir battu , refufa à fes propres of- 
ofïîciers d’envoyer des troupes pour le 
dégager , s’il ne l’en faifoit folliciter. Les 
ennemis prchtèrent de la divifion des 
cliefs ; l’armée de Sergius , ep dérou- 
te , fe réfugia «à Rome, qui n’étoit 
éloignée du camp que de. fix lieues & 
Sergius s’y rendit , moins pour juftifier 
fa conduite , que pour faire condamner 
celle de fon collègue. 

Le fénat, dans ce défordre , ordonna 
à Virginius de laifTer fon armée fous 
le commandement de fes lieusenans , 
ôc de venir incelîamment à Rome pour 
répondre aux plaintes que fon collègue 
faifoit contre lui. L’affaire fut difcutée 
avec beaucoup d’aigreur , & les deux 
tribuns militaires fe répandirent en in- 
veétives l’un contre l’autre. Le fénat les 
trouvant également coupables , l’un pour 
n’avoir pas fait combattre fes troupes 
avec alTez de courage , ôc l’autre pour 
_ a^ir mieux aimé laiffé périr foi> col- 
lègue que de fauver fes coueitoyeivs ^ 
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ordonna que tous les •tribuns de cette 
année abdiqueroient leur dignité , éc 
qu’on procéderoit incellamment à une 
nouvelle ékélion.^Les deux tribuns le 
défendirent d’abord de déférer à certe 
ordonnance , fous prétexte que leur au- 
torité n’étoit point expirée. Les tribuns 
du peuple faifirent cette occafion pour 
étendre leur puilfance , & menacèrent 
ces deux généraux de les faire arrêter , 
s’ils u’obéifToient aux ordres du fénat. 
Servilius Ahala , premier tribun mli- 
taire , indigné de la manière hautaijie 
dont ces magiftrats plébéiens traitoient 
fes collègues t**» Il ne vous appartient 
» point, 'leur dit-il , de menacer ceux 
» qui vous font fupérieurs eir dignité. 
.» Mes collègues n’ignorent pas l’obéif- 
» fance que nous devons tous aux dé- 
» crets du fénat \ ëc s’ils font féfrac- 
taires à fes ordonnances , je nor^imerai 
»> un diélateur, qui, par fon autorité 
»» abfolue , faura bien , fans votre in-* 
» terventiqn , les obliger à fe démette 
» de leurs charges. » 

Les deux tribuns ne pouvant réfifter 
plus long-temps à ce confentement una- 
nime du fénat , abdiquèrent leur ma- 
giftrature , & on procéda à une nouvelle 
éledion. , 

Mais les tribuns du peuple ne fe cou- 

Qij 
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tentèrent pas de h dépofition de ces 
deux généraux j ôc pendant que ceux, 
qui avoiênt pris leu^place conduifoient 
une nouvelle armée au fiége de Véïes, 
ces magiftrats plébéiens donnèrent 
fignationà Sergius 5c à Virginius devant 
TaiTemblée du peuple. Ils noublièrent 
rien dans cette occafion pour aigrir les 
efprits delà multitude , non- feulement 
contre ces deux accufcs , mais encore 
contre le corps entier du fcftat. 

An de Rome Ils repréfentèreut, avcc autantd’artque 
de malice , que Tunique objet de cette 
- compagnie étoit de diminuer le nombre 
du peuple , d’affoiblir fa puiflance, d'em- 
pêcher fes alTemblées , ou du moins d’en 
éloigner la convocation. Que la dernière 
difgrace rie devoir point être confidërée 
comme un de ces malheurs ordinaires, 

' qui peuvent arriver même aux plus 

grands capitaines ; mais que c’étoic une 
fuite de cette confpiration fecrette de 
faire périr? le peuple. Que les généraux, 
ajirès avoiftemployc plufieurs campagnes 
au fiége ou au blocus de Véïes , n’a- 
' voient laüflTé brûler leurs gabions , em- 

porter leurs forts, 5c ruiner tous leurs 
ouvrages , que pour prolonger la guerre. 
Qu’on avoir enfuite vendu le camp de 
Sergivis aux ennemis. Que ce général , 
plutôt que de demander du fecours à fon • 
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collègue, avoir mieux aimélaiirer tailler^ 
çn pièces fes foldars ; & que Virginius 
avoir regardé certe déroute des légions 
comme une vidoire , qui-, fans tirer 
l'épée, le délivioir, lui & fon parti, 
d’aurant d’ennemis qu’il y avoir 'de plé- 
béiens dans ces diffécens corps. Qu’a près 
une adion fi infâme, le fénat fe flatcoic 
d’éblouir encore le peuple, fous prétexte 
- qu’il avoir obligé les deux généraux à 
quitter le commandement de leurs ar- 
mées j mais que le peuple devoir faire 
voir pat le châtiment rigoureux qu’il or- 
doniieroit contre les coupables , qu’il , 
n’étoit pas capable de fe lailfer tromper 
par un artifice fi gioflier. Que , pour pré- 
venir dans la fuite les mauvais delleins 
de la noblefie , il ne falloir remplir le tri- 
bunat militaire que dffbraves plébéiens, 
qui veillâfl'eut également à la défenfe de 
la patrie & à la confervation partie u-* 
lière du peuple,. 

En vain Seigius allégua pour fon exeufe 
le fort ordinaire des armes , la terreur 
qui s’étoit répandue dans fon armée, & 
l’infidélitl^ de fon collègue qui l’avoit 
abandonné Sc comme livré à l’ennemi 
qui l’attaquoit de deux cotés. On ne» vou- 
lut point diftinguer fon malheur d’un 
crime, il fut condamné à une groffe Tk. Llr. 
amej'ide, aufli-bien que.Virginius , quoi- 
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* qu'il alléguât qu’il étoic injufte de le 
punir des ^utes de fon collègue. 

Les tribuns du peuple fe prévalant de 
ranimofité qa’ils avoient exciiée contre 
les patriciens , ne telToient , dans toutes 
lés alTemblées, de repréfenter à la mul- 
titude que le temps étoit venu de s’af- 
• franchir de la tyrannie du fénat. Qu’il 
falloit ôter l’autorité fouveraine & les 
principale* dignités de la république aux 
Sergiens Sc aux Virginiens, pour la faire 
palier à des plébéiens dignes de ces em- 
plois honorables. Us crient en public que 
^ la liberté du peuple eft en péril. Ils bri- 
guent & ils cabalent en particulier. Enfin 
ils fe donnèrent tant de mouvement, 
que dans la prochaine éleéHon & la fui- 

An de Rome vante , ils firent nommer des plébéiens 
3 5 3 > 554‘ ipour tribuus militaires : nouvelle révo- 
lution dans le gourèrnement de la répu- 
» blique , mais dont les fuites furent fu- 
neftes à l’état par différens avantages 
que les ennemis de Rome remportèrent 
fur les armées commandées par des 
plébéiens. 

Ad de Rome Un niai contagicux fuccéd^*â ces dif- 
grâces. Le peuple, confterné, eut recours 
aux dieux; les temples étoient remplis 
jour ^ nuit d’hommes, de femmes & 
Tic. Liv. d’enfans qui imploroient leur clémence. 

1. J. c. ï Les -Duumyirs , après avoir confulté les 
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livres facrés^des Sybilles , ordonnèrent l’^iy “ i)* j*. 
Ltclijicrnc, Cetoic une cérémonie an - 17. 
cienne , pendant laquelle on defcendoit 
les ftatues des dieux de leurs niches jon 
leur fervoit pendant huit jours des repas 
magnifiques , comme s’ils eulFent été eu 
état d’en profiter j les citoyens, chacun 
félon leurs facultés, tenoient table ou- 
verte. ils y invitoient indifféremment 
amis & ennemis J les étrangers fur-tout 
y crojent admis j on mettoit en liberté 
les prifonniers , & on fe feroit fait un 
fcrupule de les faire arrêter de nouveau 
après que la fête écoit finie. 

-Les patriciens, profitâiît de cetre dif- 
pofition des efprits , tournèrent en myf- 
tères de religion ces diferaces de la ré- 
publique. Ils les attribuèrent à la colère 
des dieux , irrités de ce que, dans les 
dernières éleéUons , on n’avoic p.as eu 
égard aux familles nobles , qui feules 
avoient l’intendance des facrifices. De 
pareilles raifons , plus fortes que toutes 
les harangues des tribuns du peuple , 
entraînèrent les efprits de la multitude. 

Tout le monde regarda les disgrâces de 
la république comme des interprètes in- 
faillibles de la volonté des dieux j & de 
peut; . de les, irriter davantage on ne’ 

*anq -iai pas. dajfifs l’éleétion füivante de An, de Ronns 
rendre, le, tribiinat militaire aux feùls 
.patriciens. * 
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Ou n’avaiiça pas beaucogp au fiége , 
ôc tout l’effort des armes Romaines le 



Ar de Rome 
5 5 ^. 



termina à ravager les terres det ennemis. 
La guerre fut encore plus malheureufe 
l’année luivante, & on obligea les tri- 
buns militaires, dont on n’étoit pas con* 
tent , d’abdiquer leur dignité, fous pré- 
texte qu’on avoir manqué d’obferver 
quelque cérémonie dans les aufpices 
qu’on avoir pris pour leur élection : pré- 
texte dont les deux partis fe fervoient 
tour-à-tour pour faire dépofer les magif- 
trats qui ne leur étoient pas favorables. 



Aa de Rome On cut recours dans cette occafion , 
comme dans 'une calamité publique , à 
nn didateur. M. Furius Camillus fiic 



élevé à cette fuprême dignité, qu’il ne 
duc qu’au beloin que la république crut 
avoir d’un aufli grand capitaine , con- 
jondiire où , fans brigue de fans effort , 
un mérite fupérieur fe trouve naturelle- 
ment en fa place. On avoit déjà obfervé 
que dans tous les emplois où Camille 
avoit eu des collègues , fa rare valeur 
& fa haute capacité lui avoit fait déférer 
^ tout l’hoiMîéuc du commandement , 



comme s’il eût commandé en chef: & 
on remarqua depuis, que , pendant fes 
■ didatures , ül gouVernoit âvec-taritJ de 
douceur & de niodéra^foh ,'qué' les bfifr 
iiers qui étoient fournis à^ fes ordres s 

"CroydieiL 
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croyoienc partager fon autorité. Il nomma piut. la viu 
pour général de la cavalerie P. Cornélius 
Scipion , & mit fur pied en même temps 
un puilfant corps de troupes. Le peuple 
Cüuroit à. l’envi s’enrôler fous fes enfei- ' 

gnes : rout le monde vouloir fuivre à la • ' 

guerre un général que la vidroire n’avoir 
jamais abandonné. Les alliés même, lui 
envoyèrent offrir un puifTant fecours , 
compofé de leur plus floiilîante jeunelTe. 

Le diébateur fe rendit d’abord au camp 
qui étoit devant Véïes j fa préfence feule , 
rétablit la difcipline {nilkaire , qui étoit 
bien affoiblie depuis la diviflon ou la . 
défaite des tribuns militaires. On ferra 
la place de plus près j & par fon ordre on 
releva les forts que les ennemis avoienc 
ruinés. Il marcha enfuite contre les Fa- 
lifques & les Capenates, qu’il défit en 
bataille rangée j & après cette viéboire* 
qui lui laifloit la campagne libre , il r * 
vint ^ fiège qu’il pouffa avec beaucoup 
d’ardeiir. 

Les afïi^ ^és ne fe défendoient pas avec 
moins de ourage. Le didateur, cfai- 
gnant de n\ pouvoir emporter d’affaut 
& à force ouverte , une place où il y 
avoir une armée pour garnifon^ eut re- 
cours à la fappe de aux mines. Ses fol- 
dats , à force des travail , & à l’infçu des 
affiégés , s’ouvrkent une route fecrette , ‘ 

Tpme IL R 
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qui. les condiiifit jufques daus le châreau. 
Ils fe répanclirencde-là dans la ville j une 
partie alla charger par derrière ceux qui 
défendoient encore les murailles j d’au- 
tres rompirent les portes, & toute l’ar- 
mée entra en foule dans la plate. Le 
malheureux Véïen éprouva d’abord la 
fureur des viélorieux. On ne pardonna 
qu’à ceux qu’on trouvîu^éfarmés j & le 
ioldat , -encore plus avl^ que cruel, 
courut au pillage , avec la permiffion de 
fon général. * 

La longueur du fi#ge , les périls qu’on 
J avoit courus , l’incertitude même du 
fuccès, tout cela fit recevoir à Rome avec 
des tranfports de joie , la nouvelle de la 
prife de cette place. Tous les temples 
furent remplis de dames Romaines, Ôc 
l’on ordonna quatre jours des prières 
l^ques , en avions de grâces ; ce 4ùi 
navoit point encore été pratiqué dans les 
plus heureux- fuccès de la répubiiqi]^. Le 
triomphe même du di<Stateur eut quel- 
que chofe de particulier. Camille parut 
dans un char magnifique , & tiré par 
quatre chevaux de poil blanc. 

Cette llngularité déplut au peuple j & 
au milieu des louanges*qu’il donnoit au 
diélateur, il ne vit qu’avec une indigna- 
tion fecrette , ce premier magiftrac af- 
fecter une pompe réfervée autrefois pour 
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la royauté , & , depuis l’expullion des 
rois , confacrce feulement au culte des 
dieux. Cela diminua leftime & l’affec- 
tion publique : & la réfiftance que Ca- 
tnrlle apporta depuis à de nouvelles pro- 
pofitions d'un tribun , acheva de le ren- 
dre odieux à U multitude. 

T. Sicinius Dentatus, tribun du peu- Rome 
pie , propofa de faire une fécondé Rome tk! Lv. 
de la vjlle de Véïes, dV envoyer pour!',’' , . 
l habiter la moitié du lenat, des cheva- Camiiii. 
Tiers & du peuple. Il en repréfentoit la 
fituarion, la force, la magnificence des 
édifices, & le territoire plus étendu & 
plus fertile que celui de Rome même : 

Ôc il ajoiitoit, que les Romains, par ce 
moyen , pourroient conferver plus faci- 
lement leurs conquêtes. 

Le peuple. Toujours avide de nouveau- 
tés , reçut ces propofitions avec de gran- 
des démonftratioos de joie. L’affaire , 
fuivant Tufage, fut portée d’abord dans 
le fcnat : Camille , qui ne faifoit que 
fortir de la diéiature , s’y oppofâ haute- 
ment. Ce n’ell: pas qu’il ne lui fût hono- 
rable de voir habiter par des Romains 
une ville fiïameufe, & qui-étoit deve- 
nue fa conquête. Il pouvoit même pen- 
fer, que plus il y auroit d’habirans, 8 c 
plus il s’y trouveroit de témoins de fa 
gloice. Mais il crovoic que c’étoit ua 

Rij 



Digitized by Google 



« 




An (le Rome 
559 . 



iÿ6 Hist. DES Révolutions 

ciiniQ cle conduire le peuple Romain 
dans une terre captive , ôc de préférer le 
pays, vaiiivu à la patrie viétorieufe. Il 
ajouta , qu’il lui paroilToic impoflible que 
deux villes fi puiflantes pufienc demeu- 
rer long-temps en paix, vivre fous les 
memes lois , & ne former cependant 
qu’une feule république. Qu’il fe forme- 
rcic inlenfiblement de ces deux villes 
deux états différens , qui , après s’etre fait 
la guerrfe l’un à l’autre, deviendroient à 
la fin la proie de leurs ennemis communs. 

Les fénateurs & les principaux de 
la noblefie , touchés des remontrances 
de ce premier citoyen de la république, 
déclarèrent qu’ils mourroient plutôt aux 
yeux du peuple Romain , que de quitter 
leur patrie. Les vieux & les jeunes fe 
rendirent fur la place où le pejuple étoit 
alTemblé ^ s’étant difperfés d.ans la 
foule, ils conjurèrent le peuple, les 
larmes aux yeux , de ne pas abandon- 
ner cette ville augulle , qui devoir un 
jour, commander à toute la terre, ôc 
à laquelle les dieux avoient attaché de 
fi grandes defiinées. lis montroient cn- 
fuite de la .main le Capitd!e , & de- 
mandoient aux plébéiens s’ils aurpient 
bien le courage d’abandonner Jupiter , 
Vefta, Romulus, & les autres divinités 
tutélaires de la ville, pour fuivre un 
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Siciriius , qui ne cherclioir , par un par- 
tage fi funefie, qu’à ruiner la république. 

Enfin ces fages iénateurs ayant fii pren- 
dre la mulcicu Je par des motifs de re- 
ligion , lepeuple n’y put réfifter. Il céJa , 
qiioiqu’à regret , à ce fcntiment inté- 
rieur que produifenc 'toujours les pré- 
jugés de réducation.' La propofitiori de An Je Rome 
Sicinius fut rejetée 'à la pluralité des xiiVit'.ve, 
voix , & leférrat , comme pour récom- 1. 5. c. jo. 
penfer le peuple de fa docilité, ordonna 
par.l’avis de Camille , qu’on diftribueroic 
parlote fept arpens des terres des Véïejis 
à chaque chef de famille J & que, pour 
.porter les perfoni'ies libres à fe marier , 

&L les mettre* en état d’élever des en- 
fans qui fervilfent un jour la républi- 
que , on leur donneroit part dans cette 
dillributioa. 

Le peuple , charmé de cette Hbér alite , 
dtfilua. 4e grandes louanges aU fénar. 

On vit renaître la concorde "entre ces 
deux ordres : le peuple ^ par déférence 
pour le fénar, coufentit même qu’on 
rétablît le confulat. Sous legüuvernement 
de ces magiftrats patriciens , les Eques 
furent vaincus , & les Falifques s’étoient 
déjà donnés à la république. Tous ces 
avantages croient attribués à la fagefiè 
&.à la valeur de Camille.. Ce furent 
de nouvelles -injures à l’égard des tri- 

R iij 
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bims , qui ne pouvoient lui parcîonnei 
cette union du peuple avec le fcnar , 
qu’ils regardoient comme fon ouvrage , 
éc comme l’extindlion de leur autorité. 
Ils auroient bien voulu pouvoir fe 
défaire de celui qui leur étoic feul plus 
redoutable que ^iK le fénaf. Mais il 
croit bien difficile d’attaquer un homme 
révéré defes concitoyens, pour fes vertus, 
adoré du foldat , & en qui ou n’avoit 
jaiuais reconnu d’autre intéiêt que celui 
de fa patrie'. Sa piété leur fournit le 
prétexte que leur envie & leur haîue 
n’avoient pu leur infpirer. Ce général , 
avar.r que de faire monter fes foldats 
à l’alfaat au liège de Véïes , avoir voué* 
de confacrer la dixième partie du butin 
À Apollon. Mais lorfque la ville fut 
emportée > p.^rmi le défordre & k con- 
ruHon du pillage , if ne fe fouvint point 
de fon vœn. Et lorfque la délicateife de 

'fa confcîence lui en fappch !a mémofref 
tout étoit dillipé. Il n’)ravoit pas moyeu 
d’obliger les foldats à rapporter des 
tlîets , ou qu’ils avoicnt conftimés , 
o-u dont ils s’étoient défaits. Dans cet 
en-.barras, le fcnat fit publier que tous 
ceux qui auroient la crainte des Dieux , 
eilim.iirem eux- memes lâc valeur de leur 
butin , de qu’ils apportairtnc aux quef- 
teurs le dixième de cette- valeur , afin 
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d’en faire une offrande digne de la 
piété & de lamajefté du peuple Romain. 

Cette contribution faite à contretemps^ 
irrita les efprits contre Camille, Les 
tribuns du peiiplç faifirent avec avidité 
cette occalion de fe déchaîner contre lui. 

Ils rappelèrent le fuuvenir du jour de " 
fon triomphe , où contre l’ufage il avoic 
paru dans un char tiré par tjLucre clie- 
vaux blancs. Ils ajoutoient que ce lier 
patricien , dont la politique éroit de 
tcMiir toujours lepeupledans l’indigencé,. 
ne feignoit d’avoir voué aux dieux la 
dixme du pillage de V cïes, que pour avoi c 
un prétexte de décimer le bien du fol- 
dat , & de ruiner le peuple. Là-dclfus 
uft de ces tribuns , appelé Lucius Apu- ,.;e 
léius., lui lit donner ailignation devant 5*» 
l’afTemblée du peuple, bi i’accufa d’avoir 
détourné du pillage de Véïes certaines 
portes de bronze qu’on voyoil chez luî. 

Çardill? , dt ce uouve?.!;' puit 

genre d’aceufation , alTembla chez ‘ lui 
îes amis & les principaux de fa tribu , 

& les conjura de ne p.is fouffrir que 
fur un fi foible prétexte on condamnât 
leur générvil. Ces plébéiens, prévenus 
par les tribuns, après avoir tenu con- 
feil entre eux , lui répondirent qu’ils 
p.iyeroient volontiers l’amende , à la- 
quelle il feroic condamné j mais qu’il 
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n’écoit pas en leur pouvoir de Je faire 
abfoudre. Camille , déreftant leur foi- 
bleffe, rcfolut de fe bannir plutôt lui-mê- 
me de Rome que de voir la Iionte d’une 
condamnatiunattachée à fon nom. U em« 
bralfa avant que de partir, fa femme & fes 
enfans: & fans ctrefuivide perfonne de 
€onfîdération , il arriva jufqu’à la porte 
de la ville. On rapporte qu’alors il s’ar- 
rêta' , & que fe ‘tournant vers le Ca- 
pitole , il pria les dieux que fes ingrats 
.concitoyens fe repentilTent bientôt d’a- 
voir payé fes fervices p^.r un ft critel 
outrage , & que leut propre calamité 
AnacRoar.eles obligeât de le rappeler. I! fe réfugia 
Tic üv. i ç. ^ Ardée , ville peu éloignée de 

plutar. Hans Rome , OU il apprit qii’il avoit été con- 
cam!* damné à une amende de quinze mille 
Val. Max.aJfeSj qui peut revenir environ à cent, 
cinquante écus de notre monnoie. 

On crut que les imprécations de ce 
grand homme avoient excité la colère 
des Dieux , & attiré la guerre fanglante 
que les Gaulois firent aux Romains. 
Du moins ces deux événemens fe fui- 



Tit. Liv. 
Diod. de 
Sicile. . 



virent de fi près , que le peuple , tou- 
jours fuperftitieux , atcribaa la perte de 
Rome à l’exil de Camille , qui l’avoit 
precedee. 

La première irruption des Gaulois 
en Italie , arriva fous le règne de TatT 
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quiii l’ancien ,* environ l'an du monde plut. Appîen. 
trois mille quatre cent feize , & de la” ^ 
fondation de Rome le cent foixante- 
cinquième : Ambigat régnoit alors fur 
toute la Gaule Celtique. Ce prince, trou- 
vant ces grandes provinces remplies d’im 
trop grand nombre d’habitans, mit Sigô- 
vefe & BelIovefe,deux de fes neveux, à la 
tète d’une floriflanteleunelTe , qu’il obli- 
gea d’aller chercher des établiiremens 
dans des contrées éloignées , foit que ce 
fût un ufage commun , & qui le pra-» 
liquoit encore dans le nord jufques dans 
le dixième lîècle, foit qu’Ambigat eût 
eu recours à ces colonies militaires , 
pour fe défaire d’une jeunelTe vive , 

•iiiquiéte & remuante. Quoiqu’il en foit, 
le fort des augures envoya au-delà du 
Rhin Sigoyefe , qui , prenant fon che- 
min par la forêt Hercinie , s’ouvrit un 
pafiTage par la force des armes , & s’em- 
para de la Bohême 5e: des provînces 
voifines. Bellovefe tourna du côté de 
l’Italie j & ^rès avoir paffé les Alpes, 
les Senonois & les Manceaux , qui 
étoient en plus grand nombre dans fon 
armée , s’emparèrent de ces belles pro- 
vinces qui font entre les montagnes 
des Alpes , celles de l’Appennin , ‘la 
rivière du Téfin , de celle de Jefi , qui 
fe jette dans la mer en-de^à d’Ancone, 
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Ils s’y établirent , & quelques auteurs 
leur attribuent l’origine & la fondation 
des villes de Milan , Vérone , Padoue , * 
Brelfe , Corne , & de pluiieurs autres 
villes de ces contrées, qui fubfiftent ‘ 
encore aujourd’hui. La première guerre 
qu’ils eurent contre les Romains , fut 
vers l’an du monde trois mille fix cent 
feize, deux cents ans après leur padage 
en Italie. Ils affiégeoient alors C/au/ium, 
ville de la Tofcane. Les habitans , 
craignant de tomber fous la puiflànce 
de ces barbares , implorèrent le fecours 
des Romains, quoiqu’ils n’èuffent d’autre 
motifpour l’efpcrer, linon qu’ils n’a voient 
point armé dans la dernière guerre en 
faveur des Véïens , comme avoient fait» 
la plupart des autres peuples de l’Etrurie. 
Le féaat , qui n’avoic aucune alliance 
particulière avec cette ville , fe con-; 
tenta d’envoyer en ambalTade trois jeu- 

tîSS patriciens ; tous trois trares , 5r dô 
la famille Fabia , pour ménager un ac- 
commodement entre ces^fdcux nations. 

An Rome Ces ambalTadeurs , étant arrivés au camp 
des Gaulois, furent introduits dans le 
• confeil. Ils offrirent la médiation de 

Rome, & demandèrent à Brennus , roi , 
ou chef de ces Gaulois franfalpins , 
quelle prétention une nation étrangère 
avoir fur la, Tofcane , ou s’ils avoient 
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reçu en particulier quelque injure de 
ceux de Clulium. Brennus leur répondit 
fièrement que fon droit étoit dans fes 
armes , & que toutes chofes appatto- 
noient aux hommes vaillans & 
geux j mais que, fans avoir recours à ce 
premier droit de nature, il fe plaignoit 
juftement des Clufiens , qui , ayant beaU' 
coup plus de terres qu’ils n’en pouvoient- 
cultiver , avoient refuie de lui abandon- 
nei celles qu’ils laiiîbient en friche. « Ils 
nous font, ajouca-t il , le même tore 
»» que vous faifoient autrefois Icséabins, 
» ceux d’ Albe & de Fidene , & que vous 
}x»font encore tous les jours les £qaes , 
JJ les Volfques &tous vos voifins, aux- 
» quels , les armes à la main , vous avez 
» enlevé la meilleure partie de leur ter- 
» ricoirejt ainfi êelTez de vous inrérelTer 
» pour les Clufiens, de peur de nous 
^ » aoprendre , oar votre exemple , à dé- 

» fendre ceux que vous avez dépouillés 
- » de leur ancien domaine. « 

Les Fabius , irrités d’une néponfe fi 
fière , diffimulèrent leur rclTentiment ; 
& fous prétexte de vouloir , .en qualité 
de médiateurs , conférer avec les magif- 
trats de Clufium , ils demandèrent à en- 
trer dans la place. Mais ils ne furent pas 
plutôt dans la ville, qu’au lieu d’agir 
fiiivant leur caraéfère , éc de faire la fonc- 
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tion de miniftres de la paix , ces ambaf- 
fadeiirs ,trop jeunes pour un emploi qui 
exige une excrème prudence , s’abandon- 
nant à leur courage, & à rimpétflofité 
•dejl^ge, exhortèrent les habitans à uns 
vigoureufe défenfe. Pour leur en»donnec 
l’exemple , il fe mirent à leur tète dans 
une fortie, & Q. Fabius, chef de Tam- 
balfade, tua de fa propre main un des 
principaux chefs des Gaulois. Brennus , 
juftement irrité d’un tel procédé , ne fe 
-gouverna point en barbare. 11 envoya un 
hérauf à Rome , pour demander qu’on 
•lui livrât ces ambafladeurs , qui avoient 
violé 11 manifeftement le droit des gens j 
' & en cas de refus, cet envoyé avoir or- 
dre de dédarer la guerre aux Romains. 

Le héraut , étant arrivé à Rome , & 
ayant expofé fa charge , l’affaire fut mife 
en délibération. Les plus fages du fénat 
vouloient qu’on punir cçux qiû aYçkîK 
violé 11 manifeftement le droit des gens j 
ou du moins qu’on tâchât d’appaifer les 
Gaulois à, force d’argent. Mais les plus 
jeunes , emportés par leur courage , re- 
jetèrent cet avis comme indigne du nom 
Romain. L’affaire fut renvoyée à l’af- 
.femblée du peuple, & Fabius Ambuftus, 
père de ces ambalfadeurs^ qui , quoique 
.patricien , avoir fu fe rendre agréable au 
, peuple ^ fit une brigue fi puilTante , qiie 
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non-feulement il vint à bout de faire 
renvoyer le héraut fans fatisfaéVion y mais 
il eut encore alTez de crédit pour faire 
créer fes enfms tribuns militaires & 
chefs de l’armée qu’on réfolut d’oppofer 
‘aux Gaulois. Brennus , au retour de fon 
héraut , tourna fa colère & fes armes 
contre les Romains , ôc marcha droit à 
Rome. Son armée éroit nombreufe ; tout, 
fuyoit devant lui ; les habitans des bour- 
gades & dés villages défertoient à fon 
approcli^ mais il ne s’arrêta en aucun 
endroit, & il déclara qu’il n’eil vouloir 
qu’aux Romains^ 

Les tribuns ‘militaires fortirent de 
Rome à la tête de quarante mille hom- 
mes. Ils n’avoient guères moins de trou- 
pes que Brennus^ mais il y avoir plus 
d’ordte'& d’obéilTance dans l’armée tj^s 
Gaulois. Les généraux Romains, depuis 
la difgrace & l’exil de Camille , n’o- 
foient agir avec une pleine autorité , & 
ils étoieiît réduits à difllmuler la licence 
& le peu de difcipline de leurs foldats , 
au lieu de leur commander avec cet em- 
pire abfolu qu’exige le fervice militaire. 
On remarqua même que ces tribuns , 
avant que de fortir de Rome , ne facri- 
ficrent point aux dieux , & qu’ils né- 
gligèrent de confulter les aufpices : cé’- 
r.étnonies elfemielles parmi un peuple 



de Rome 
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rempli de fuperftition, de qui liroît fon 
courage & fa confiaiKC des fignes pro- 
pices que les augures lui annonçoienr. 
Mais rien ne fit plus de tort aux Romains 
que la multitude des chefs, il y àvoit 
dans leur armée fix tribuns militaires", 
avec une égale autorité , la plupart jeu- 
nes , & qui* avoient plus de courage que 
de capacité. Ils s’avancèrent avec audace 
au-devant des Gaulois, qu’ils rencon- 
trèrent proche de la rivière ^ALlia ^ à 
une demi -journée de Rome.^Chaque 
nation rangea aufli-tôt fon armée en ba- 
taille. Les Romains , poiu: n’être pas en- 
* fermés par les ennemis , étendirent les 

ailes mitent leurs meilleurs foldats à 
la droite & à. la gauche, ce qui rendit le 
centre plus foible. Ce fut l’endroit au- 
qi^l les Gaulois s’attachèrent : ils eurent 
bientôt enfoncé & diflipé les pohortes 
qui occupoienc ce pofte. Les deux ailes 
fe voyant coupées, & leur centre occupé 
par les ennemis, prirent la fuite, fans 
tirer l’épée. Ce fut moins une bataille 
qu’une déroute générale ; & dans ce dé- 
fordre, le foldac effrayé, au lieu de re- 
gagner Rome , dont il n’étoir éloigné 
que de foixante ftades , fe jetta dans 
®^o“'Véïes. DlautreS fe noyèrent, en voulani 
Tit.xiv. h j.paffer le Tibre à la nage : pluûeurs, 
“pottffuivis par les ennemis, loœbèrenc 






DE LA RÉP. Romaine. £iy. VÎI. 207 

fous le fer des vuSkorieux j quelques-uns 
feulement , qui échappèrent à leur fureur^ 
fe fauvèreiit dans Rome , où ils portèrent 
la terreur & la conRernation. Le fénat , 
-croyant que l’armée entière avoir é'é tail- 
lée en pièces , & ne le tr&uvant pas des 
forces fulHrantes pour défendre la ville , 
|etta dans la fortereffe du capitole tous 
les hommes capables de porter les ar- 
mes, On y fit entrer tout ce qu’on avoic 
pu ramalfer de vivres : & afin de les faire 
durer plus long-temps^ on ne reçut dans 
la place que ceux qui étoient capables 
de la défendre. La-plupart des vieillards, 
des femnaes & des enfans , fe trouvant 
fans chefs & fans delTcins , fe fauvèrent 
parmi les champs ou dans villes pro«> 
'chaines. Mais les anciens fénateurs , plu- 
tôt que de porter leur misère , & une 
Tieillelfe languilfante chez les étrangers, 
réfolurent de s’enfevelir fous les ruines 
de leur patrie , & de finir leur vie dans 
une ville qu’ils ne pouvoieTit plus défen- 
dre. Plufieurs ptetees fe joignirent à eux, 
& .fe dévoifèrent généreufement à la 
mort, comme cej iîluftres vieillards. 
Cette forte de dévouement faifoit partie 
dé la religion, & l«s Romains étoient 
perfuadés que les facrifices volontaires 
que leurs chefs faifoient de leur vie aux 
dijpux infernaux, jettoic le défordre Si 
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la confufion dans le parti ennemi. Ces 
hommes vénérables ayant pris , les ùns 
leurs habits faints , &c les autres leurs 
robes confulaires, & toutes les marques 
• de leurs dignités , fe placèrent à la porte • 
V de leurs maif(5hs , dans les chaires d’i- 
voire, où ils attendirent avec fermeté 
l’ennemi & la mort. 

flut.Tîedc Si, après la défaite d’Allia, les Gau- 
*?*• lois eulTeut été droit à Rome , la répu- 
blique étoic perdue , & le nom Romain 
éteint. Mais ces barbares ayant employé 
près de trois jours à partager leur butin , 
le temps qu’ils mirent à jouir , pour ainli 
dire , des fruits de la viéloire , leur en 
fit perdre tous les avantages. Les Ro- 
mains , pendant ce délai , tirent échap- 
per leurs femmes & leurs enfans. Les 
fénateurs , & tout ce qu’il y avoir d non> 

« mes capables de porter les armes , fe 

jetèrent dans le Capitole , où ils ne pou- 
voient pas être forcés aifément. Brennus 
entra dans R<îme, & s’en rendit maître, 
environ l’an 393 de fa fondation. Les 
portes étoient ouvertes , les murailles 
fans défenfes & les j^iaifons fans habi- 
tans. Cette folitude , dans une ville très- 
/ peuplée , lui fit craindre quelque* embû- 
che. Mais comme il fayoit fon métier, 
& qu’il étoit foldat &. capitaine, il s’af- 
fûta d’abord de fa conquête, par de bons 

corps- 
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corps-de-garde , qu’il mic dans les pla- 
ces publiques ôc ^ans les principales 
rues. 

Le premier fpedtacle qui fe préfenta 
à fes yeux , & qui attira le plus fon at- 
tention , ce fut ces vénérables vieillards , 
que nous avons dit qui s’étoient dévoués 
à la mort, ôc qui l’attendoienL à U 
porte de leurs maifons. Leurs ha, bits 
magnitiques , leurs barbes blanchés , un 
air de grandeur & de fermeté , le filence 
même qu’ils obfervoient , tout cela 
étonna d’abord les Gaulois , & leui: 
infpira le même refpeéb qu’ils ^urpieiit 
eu pour des Dieux. Ils n’ofoient en ap- 
procher; mais un fôldat , pli,is hardi 
que les autres, ;^’anr touché par curiofité, 
à la barbe d’un ancien fénateur , ce .gé- 
néreux vieillard , ne s’accommü4»iuc pjs 
de cette' familiarité, lui déchargea.pii 
coup de fon bâton d’ivoire fur jj'^ete. 
Le foldat pour s’en venger , le tf^;i,aaî/l^- 
tbt ; & en même temps les ai]ti;c^j^içi|- 
lards & les prêtres furent çualffcrés 
comme lui dans leurs chaires: Tour ce 

• qui fe trouva d’habitans qiii,n’ayoienc 
pu s’échapper , palTa par le fer enuerrij , 

'ians diftinétion de fexe ni d’âge. Bren- 
nus invertit enfuite le capitole^ . âc j6c 
fommer ceux qui s’y étoient renfermés 

• de lui. livrer la place. Mais ,, les ayant 

Tome 7. S 
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trouvés inébranlables , il tenu d’empor- 
ter le fort par efcaiide. Les Romains, 
qui combaiEoienc avec avantage repouf- 
sèrenc ces troupes , & en firent périr 
un grand nombre. Brennus vit bien 
qu’il ne fe ren droit maître que par la 
famine , d’une place que la nature feula 
avoit fortifiée. Mais pour fe venger de 
la réfiftance des Romains , il réfolut d» 
ruiner Rome entièrement. Ses fddars, 
par fon ordre, mirent, le feu aux maifons , 
abattirent les temples & les édifices 
publits , & rasèrent les murailles* Ainfi, 
au lieu 'd’ime ville déj.à célèbre dans 
toute l'Iralie , il ne patoiffoit plus , a» 
in.i lieu de fes débris, que des collines, 
'& un vafte champ , où Brennus fit cam- 

f >er celte partie de fon armée qui tenois 
e; Capitole invefti : l’autre fut envoyée 
au 'fourrage. 

Ces troupes , qui , par Fa terreur de 
'kurarmes , croyoient tenir tout le pays 
en fu|étion , ne gardoie nt dans leurs 
'marthés ni ordre ni difcipline. Les 
foldats s’écarioient pour piller , & ceux 
qui demeuroieur en corps , paflôient 
les fours entiers a boire : l’officier comme 
Fé Ibldat , ne penfoient point qu’ils 
eulTènt d’autre ennemi que «eux qui 
■ croient renfermés dans le capitole. 

Camille , depuis foa exil ^ s’écoit 
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retiré à Ardée , comme nous l’avons 
dit. Ce grand homme , plus affligé des 
calamités de fa patrie , que de fon pro- 
pre exil , entreprit de la venger de ces 
barbares. Il perfuada , ians peine , à la 
jeuneffe de la ville de le luivre , ik 
de concert avec les magiftrats , il fortic 
d’Ardce pendant une nuit obfcure , &c 
furprit les Gaulois enfevelis dans le vin. 

Il* en iit une horrijble boucherie j 
ceux qui échappèrent, à la Faveur des 
ténèbres , tombèrent le lendemain entre 
les mains des payfans, qui leur ffrent 
peu de quartier. 

La nouvelle de cette défaite fe répandit 
bientôt dans toute l’Iialie. Les Romains 
qui s’étoient réfugiés à Véïes, & tous 
ceux qui s’ctoienc difperfés dans les 
villages voiiins , s’alTemblèreht. Il n’y * 
en eut pas un qui ne fe reprochât 
l’exil de Ca^nllle , comme s-il en eût 
étéi l’auteur j Sc régardant ce grand 
homme comme leur unique reffburce , 
après iai defttuélion de Rome , ils ré- 
foluient de le cboilit pour leur chef. 

«• Pourquoi faut il , difoient-ils , que 
« les Ardéates , qui font des étrangers , 

» fe couvrent de gloire fous la conduite 
» de Camille, pendîmr que fes conci- 

toyens errent , comme de malheureux 
.» profctits , au milieu j de leur propre 

S ij 
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» pays ? » Tous veulent lui obéir ; tons 
veulent combattre fous fes en feignes. 
On lui envoyé aulîi-tôt des députés , 
qui le conjurent de prendre, fous fa pro- 
tection des Romains fugitifs, & les débris 
de la défaite d’Allia. . ‘ 

' Camille fe détendit d’abord d’accepter 
aucun commandement, fur ce qu’il étoic 

* banni. » Rome h’eft plus , lui répou- 

s> dirent ces députés, & nous ne pouvons 
»> plus nous compter pour citoyens d’une 
» ville qui' a été abfolument, détruite. 
« Vous voyez devant vous les triftes 
9» reftes d’un état qui a fleuri pendant 
» plus de trois fîècles. Une feule bataille 
w a décidé de fon fort ôc du> nôtre i 
» ôc il ne nous relie d’afyie que dans 
aï votre camp. ». 

, • Camille , toujours fournis aux loix , 

ne fe rendit point encore , & il les fit 
convenir d’envoyer auparavant à Rome, 
pour reconnoître Ci le capitole tenoit 
' encore , & en ce cas , prendre les ordres 
du fénat qui s’y étoit enfermé. La comr 
mifîion étoit difficile t cette place étok 
environfiée de tous cotés de troupes en.- 
nemies. Cependant un jeune Romain , 
appelé Pontius Cominius , s’en chargea , 
& au travers de tnille périls, arriva au 

Ad 

ce 



pitole. On alTembla aufîi-tôt le fénat : 
député leur annonça la viétoire de 
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Gaoiille , & il leur demanda , de la 
part de cous les Romains qui étoieiH 
difperfés, ce grand capitaine pour leur 
général. On n’employa pas beaucoup 
de temps à délibérer; le fénac & les 
foldats , flui repréfentoient le peuple , 
le d^la^ent tous d’une voix diûateur? 
On renvoya auflli'tôc Pontius , avec le 
décret de fa nomination ; & ce jeune 
homme revint au cauTp avec le même 
bonheur qu’il avpit eu en montant au 
Capitole. • . „ 

Camille , de l’exil , palTa à la première 
dignité de fon pays. Il fut reconnu pour 
diélateur & pourfouverain raagiftrat des 
Romains. Dans tout autre capitaine , 
ce n’auroit été qu’un vahi titre ; on- ne 
lui donnoit avec cette qualité niitroupes , 
ni argent pour en lever. Il trouva tout 
cela dans fori courage & dans cette haute 
réputation, qu’il avoit fi juftement.ac- 
qiiife.* On n’eue pas plutôt, appris fa 
nouvelle dignité , qu’il accourut de tous 
côtés des'foldats dans fon camp : & il 
fe orouva bientôt à la tête de plus de 
quarante mille hommes, Rmnains ou 
alliés , qui tous fe croyoient invincibles 
fous un fi grand général. 

Pendant qu’il, arrnoit, &• qu’il fon- 
geoit à faire lever le blocus du capitole, 
, quelques, foldacs Gaulois ayant ap perçu 
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dans- la montagne fur laquelle ce fbfC 
ed âtué, des traces du paüage de Pon- 
dus , en firent leur rapport à Brennus , 
qui forma auffi-tôt le delfein de furpren- 
dre cette place par la même roure. Il 
choifit dans fon armée ceux de foldats 
qui habitoient des montag«i*, ^Ljqût 
Soient accoutumés dès leur jeuiifue à 
y gravir. Ces foldats ayant reçu" leurs 
ordres , partent la nuit, à la faveur 
des ténèbres, grimpent de rocher en 
rocher j & , avec beaucoup de peine 
ôc un péril encore plus grand , ils avan- 
cent peu-à-peu , en fe donnant la main 
les uns & les autres, & parviennent 
a^ pied de la muraille , qui , de ce 
côté-ld , fe rtouva peu élevée, parce^ 
qu’un endroit fi efcarpé paroifioit hors 
d’infulte. 

La fentinelle éroit endormie , & les 
G.\uIois commencoienc à efcalader la 
muraille , lorfque des oies confacrées 
i Junon, & qu’on nourtifibit. comme 
des oifeaux facrés , par principe de re- 
ligion , s'éveillèrent au bruit que firent 
les Gallois , & fe mirent à crier. M. 
Manlius , perfonnage confulaire, s’é- 
veille au bruit, accourt, dc,(e pré- 
fente le premier pour défendre la mu- 
raille. Lui feul fait face aux ennemisj 
il abat d’abord la main d’un 3aulois^ 



# 
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qui i’ avoir levée pour lui décharger un 
coup de haché, ôc en meme temps il 
frappe fi rudement de fou bouclier un 
autre foldat , qu’il le ^fait tomber du 
haut en bas du rocher. Toute la garnifon 
fe porta bientôt au meme endroit On- 
poulie , on prede les Gaulois : Manlius , 
à la tête" des Romains, les renverfeles 
mis fut les autres j le terrain leur man- 
que pour pouvoir s’enfuir j & la plu- 
part , en voulant éviter le fer ennemi , 
îe jettent dans les. précipices , enforte 
qu’il y en eut peu qui pullent regagner 
leur camp. 

La première chofe que firent Jes af- 
fiégés , après avoir évité un fi grand 
péril , fut de précipiter du haut du ro- 
cher la fentinelle qu’on avoir trouvée 
endormie, H fut queftion enfuite dé 
récompenfer M. Manlius , qui , par fa 
vigilance & par fa valeur venoit de fan- 
ver la république. Chaque foldat lui 
donna une demi-livre de' farine , & une 
petite mefure de vin , qu’il fe déroba 
iiir fon nécefiaire. Récompenfe qui n’elb 
remarquable , que par rapport à la difette 
des vivres , qui commençoient à man- 
quer dans la place. Brennus , défefpé^ 
Tant de s en rendre maître autremenc 
que par la famine , la renoit fi écroire- 
ment inveftie , que depuis fept mois 
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cjueciuroiclefiége , on n’avoicpu y jeter 
le moindre fecours. 

! La même difette fe faifoic fentir dans 
fon camp. De[^ûs qu’on avoir déféré la 
diéfature à Camille , cet habile géné- 
.ral , maître de la campagne occupoit 
, tous les paffages. Les Gaulois n’ofoient 
.s’écarter pour aller au ftlurrage fanss’ex- 
.pofer à être taillés en pièces j en forte 

• que Brennus, qui afliégeoit le capitole 
étoit aflîégé lui-r;rême , & il foufFroit 
les mêmes incommodités qu’il faifoit 
fouffrir aux alfiégés. 

, Dans cette misère commune , les 
fentinelles du capitole , & celles: de 
l’armée ennemie , commencèrent à par- 
ler d‘ accommodement. Ces difcours paf- 
sèrent infenfiblement aux chefs qui ne 
.s’en éloignèrent pas. Le fénat qui n’a- 
voit aucune nouvelle de Camille depuis 
qu’il Tavoit nommé diélareur , & qui fe 
voyoit prelîé pat la faim , réfoluc d’entrer 
en négociation. Sulpicius , tribun mili- 
taire, en fut chargé, & il convint avec 
Brennus de lui donner mille livres d’or, 
à condition qu’il leveroit le fiége, & 
qu’il fbrtiroit incelTamment des états de 

• la république. On apporte l’orj mais 
quand il fut queftio.n de le pefer, les 
Gaulois fe fervirent de faux poids. Les 
Romains fe récriant contre cette fupet- 

cherie , 



Digitized by Google 




DE tA Rép. Romaine. Liv. VII. •x\f 

cherie , Brennus , au lieu de fairô' cefler 
une injuftice fi vifiblé, mit, outre le 
poids , fon épée & fon baudrier dans le 
plat qui contrepefoit l’or. Sulpieius , ou- 
tré d’une fi indigne vexation , lui de- 
manda la raifon d’une conduite fi ex- 
traordinaire : n Et qu’eft-ce que ce pour- 
y» roit être , répondit infolemment le 
»î barbare, fiuon ifialheur aux vaincus?» 

Pendant cette conteftation , Camille 
s’étoit avancé jufques aux portes de 
Rome avec fon armée. Ayant appris 
qu’on étoit entré en conférence , il prit 
avec lui fept principaux officiers , & s’é- 
tant fait accompagner d’une grofie efcor- 
te , il réfdlut de fe rendre au lieu de la 
conférence , pour y ménager lui- même 
les intérêts de fon pays, ou, comme il 
eft plus yraifemblable , pour faire»con- 
iioîire aux députés des afliégés , & qu’il 
étoit en état de les dégager, & de faire 
bientôt lever le fiège. , 

Son armée , par fes ordre^Ie fuivoît 
au petirpàs, & les Gaulois, qui fe re- 
pofoient fur la foi d’un traité de paix, 
laifsèrent approcher les premiers corps 
de cette armée fans s’y oppofer. 

Aüffi-tôt que Camille parut dans l’af- 
femblée, les députés du fénat s’ouvrirent 
pour lui faire place , comme au premier 
tnagiftrat de la république. Après lui 
Tome II, T. 
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avoir rendu compte du traité qu’ils 
avoient fait avec Rrennus, ils fe pUi-. 
gpirenc de la fiipercherie que ee prineç 
leur fai foie dans l’exécution ; » Rempor- 
, »* tez cet or dans le capitole, dit-il à ces 
« députés ; de vous, Gaulois , ajouta t-il , 

»j retirez; vous avec vos poids tk vos ba- , 
« lances. Ce n’eft qu’avec du fer que , 
» les Romains doivent recouvrer leur 
»> pays >». Brennus , furpiis de cette hau- 
teur qu’il n’avoit point encore éprouvée 
dans aucun Romain , lui repréfenta qu’il 
cpntreyenoit à un traité conclu. Mais 
Camille Ipi répartit , qu’étant diélateiir, 
on n’avoit pu rien arrêter fans fa parti- 
cipation. La difpute s’échauffant , on en 
vint bientôt aux armçs. Camille , qui 
J’avoit prévu , fît avancer fes troupes j on 
fe cha^ça d® ^ d’autre avec fureur. 
Les Romains , malgré l’inégalitéMu lieu 
où ils combattoient , poufîent de tous 
côtés les Gaulois j Brennus les rallie , lève 
le fiège', & campe à quelques milles de 
Rome. Camille le fuit avec la même ari- 
depr^ l’attaque de nouveau, & Je délàit j 
la plupart des Gaulois furent tués fur la 
place, ou dans la fuite, pat les habitans 
des villages prochains. 

Ap de Rome Ce fut ainfî que Rome , qui avoir été 
prife contre toute apparence, fut recou- 
vrée par la valeur di’ua ejûlç, qui façrifîa . 
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fo*i reflentimeiit au falut de fa patrie. 
Mais s’il la fauva dans la guerre, & par . 
la voie des tirmes , on peut dire qu’il 
la conCerva une fécondé fois pendant 
la paix y &c aptes en avoir chadé les 
ennemis. 

La ville éroit détruite les maifons 
abattues , les murailles de la ville rafées, 
comme nous l’avons dit; & il falloir, 
pour -ainlî- dire, chercher Rome dans 
Rome meme. Dans une défolation él 
générale, les tribuns du peuple reHouve- 
lèrent l’ancienne p4^uution de s’érablic 
à Vcïes , & ils demandoient .qu’on y, 
transférât le fénat & le peuple, & .qu’on 
en fît le Cège de l’empire. ” 

Ils repiéfentoient , dans toutes les af- 
fembîées , l’extrême n-dsèrc du peuple, 
échappé, comme tout nu, du naufrage, 
épuifé par tant de malheurs, fansibrces, 
fans argent, & incapable de rebâtir une 
ville entière, dont il ne reftoit plus que 
des ruines ; pendant que*Veïes ofFroic 
aux Romains une place fortifiée par l’aft 
& la nature, des batimens foperBes, un 
air fain & un territoire fertile. 

Le fénar, qui s’écoic fait un point de 
religion de u’abaodonner jamais Rome, 
n’oppofoit à des motifs qui paroiflbie c 
fl raifonnahles , que des prières & des 
carefiTes. Les plus illuftres de ce corps 
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montroieiu au peuple les tombeaux de 
leurs ancêtres j d’autres les faifoient fou-- 
venir des temples que Romulus & Numa 
avoient confacrés j & ils n’onbiicrem pas 
cette tête d’homme trouvée auirefois 
dans les fonderaens du Capitole , & qui , 

. félon la réponfe des augures , fignitioir 
que l’empire du monde feroit attachée 
cctre place , qui deviendroic comme la 
capitale de toutes les nations. 

Au cîe Rome Camille , qui feul dans cette révolü- 
3 «4- tion,, avoir plus d’autorité de confidé- 

ration que le fénat ftrier , demandoit 
aux uns , pourquoi ils s’étoient enfermés 
dans le Capitole, & aux autres, pourquoi 
ils avoient combattu en pleine campa- 
gne avec tant de courage , pour recou- 
vrer Rome, s’ils croient réfolusde l’a- 
bandonner. j> Songez leur difoit-il, 
» qu’en vous retirant à Véïes', vous -allez" 
» prendre le nom d’un peuple vaincu, 
» & abandonner celui de Romains , avec 
« les grandes clêftinées que les Dieux y 
^ i> ont attachées , ôc qui avec votre nom- 
n paieront aux premiers barbares “qui 
»• s’empareront du capirolé, & qui par 
>» ce changement , deviendront peut-être 
» un jour vos maîtres &• vos tyrans ». 
Cés motifs, tirés de la religion & de là 
gloire , touchèrent un peuple fuperfti- 
tieux & hautain , qui préférojt l’efpé- 
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rance feule de l’empire aux commodités 
préfentes de la vie j une parole, échap- 
.pée au hafard , acheva de le déterminer. ' . 
Le fénat s’éroit allémblé extraordinaire- 
ment,, pour délibérer fur une affaire fi 
importante : c’éroit à L. Lucretius à opi- 
ner le premier. Comme ce fénateur ou- 
vroit la bouche pour dire fou avis, on 
entendit le capitaine qui niontoic la gar- 
de , crier à celui qui poVrou le drapem , 

. de s’arrêter là , & d’y planter fon enfei- 
gnej curj ajouta cet cSicier, c*ejl ici 
qu il faut demeurer. 

Cette voix , qui fut entendue dans le 
tems même qu’un étoit en peine du parti 
qu’on devoir prendre, fembla être ve- 
nue du ciel ; j’accepte V augure ^ s’écria vit'. 

Lucretius, & j’adore les Dieux qui nms 
donnent un ft heureux confeil ; tour le 
fénat applaudit à fon avis. Cette nouvel- 
le , répandue dans le peuple , changeada 
difpofition des efprits; & une parole je- 
tée au hafard, mais tournée en préfage, 
eut plus de pouvoir que les raifons les 
plus folides du fénar. On ne parla plus 
de, Véïes , ciiaciin s’emprelTa de bâtir, • , . 
fans même difeerner fon propre fonds 
de celui. d’autrui. La république donna 
une maifon fîiuée au Capitole à M. Man- 
lius, coramé un monument de fa valeur, , 

Ik de la recoimoÜTance de fes conci- 

. T iij 
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toyens. Mais , en naême tems qu’eHe 
récompenfoic un fervice fi important , 
Afl de Rome cllé crut devoir punir Q. Fabius Ambuf- 
tus , qui avoir violé ie droit des gens ^ 
& attiré le reirentiment& les armes des 
Gaulois. ' 

C. Manius Rutilus, tribun du peu- 
ple, le fie afiigner, pour rendre raifoiï 
devant rafibmblée du peuple de la con- 
du'te qu’il avoir tenue dans fon ambaf- 
l'ade. Le fénat , qui ne pouvoir lui par- 
donner l’extrémité à laquelle il avoit fc- 
diiit la république , ne s’intére/Ta point 
à fa défenfe j tout le crédit que fon père 
avoit parmi le peuple ne put pas le fan- 
ver. Ses parens publièrent qii’une naorc 
fiibite avoit empêché la déciuon de cette 
affaire. C’efi: ce qui ne manquoit jamais 
d’arriver à ceux qui avoienc le courage 
de prévenir leur condamnation , & la 
honte du fupplice. 

, Cependant ce qui étoit relié de ci- 
toyens difperfés dans les provinces , ceux 
qui , pendant que les Gaulois étoienc 
maîtres de Rome , s’écoienc établis à 
Tii.Liv.l. >- dans les villes yoifines , les 

|>rètres, les femmes & les etrfans j tous 
reviennent à Rome. On ne fonge qu’i 
fe loger : on bâtit de tous côtés ; il étoit 
permis de prendre de la pierre où on en 
•pouiroit trouver. La tuile fut 
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dt^pens de lera: , & on pouffa le travail 
avec tant d’ardeur, qu’en moins ti’uü ah 
la ville ^ic entièrement rétablie. 

Rome , pour-ainfi-dire , femj|^oit re- 
naître de les cendres ; mais à peine fes 
habitans eommençoient- ils à refpirer , 
que de nouvelles guerres leur ffrenc 
reprendre les armes» Les' Tofcans , les An de Rome 
Eques & les Volfques, tous voifins de ^ ’’ 
Rome, & par conîequent fes ennemis, 
firent une ligue pdur l’accabler, avaiït’ 
qu’elle eût repris fes forces. Les Latins 
& les Herniques , quoique allies du peu- 
ple Romain , mais toujours jaloux de fa 
grandeur, entrèrent dans ce deffèin , 
fournirent leur contingent de troupes. 

Les uns & les autres fe flattoient qii’après 
tant de pertes , ils trouveroient la ville 
fans défenfe. Us fe jetèrent de concert , 
d< par differens côtés , fur fon territoire ^ 

& après avoir ravagé le pays , Sc réuni 
leurs troupes, ils marchcrenc droit 
Rome. On en fie fortir les tribuns mili- 
taires à la tête des légions , pour empê- 
cher les ennemis de pénétrer plus avant'. 

Mais ces généraux , fans avoir combat- 
tu, fe laifièrent, enfermer dans des gor- 
ges & dans des détroits. Tout ce qu’ils 
purent faire , fut de gagner le fommec 
du mont de Mars , où ils fe retranchè- 
rent. Leur camp étoit à la vérité hofs 

T iv 
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d’infulte, à l’égard des ennemis , mais 
aulîi i^écoit inaccelTible aux convois : & 
l’armée couroic rifque de mourir de 
faim.^ 

Dans cetre extrémité , on eut recours 
à un général coujoius Supérieur aux périls 
& aux difficultés ; Camille fut nommé 
diétareur pour la troifième fois. Auffi-roc 
il fit prendre les armes à tous les ci- 
toyens , fans en excepter les vieillards. 
^Au feul bruit de fon nom 6c de fa dé- 
marche, la peur faifit les ennemis ; ils 
ne fongent plus à vaincre j toute leur 
attention eft de n’être point vaincus j ils 
fe retranchent dans leur camp , qu’ils 
fortifient avec foin d’une pahlTade de 
piçux & d’un,grand abattis d’arbres. Ca- 
mille s’en approche , & en ayant reconnu 
la difpofition, il remarqua que tous les 
matins il s’élevoit un grand \;ent, qui 
venoit des montagnes. Sur cette obfer- 
vation , il forma fecrettement le plan de 
fon entreprife. Une partie de fes troupes 
firent, d’un côté du camp, une fauffe 
attaque, pendant que de l’autre, des fol- 
dats , inftruits des intentions de leur gé- 
néral , jetèrent contre cette clôture de 
bois des traits enflammés , & des ma- 
tières combuftibles, qui, à la faveur du 
vent qui s’éleva à l’ordinaire , eurent 
bientôt embrafé cette palilTade. Le feiL 
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gagne les tentes ; le foldat effrayé , fans 
attendre l’ordre de fes officiers, fe jette 
avec précipitation hors du camp. Tout 
fort en foule & en confufîon , & tombe 
' dans les armes dSs Romains , qui en 
font un grand carnage. Camille envoya 
pour lors éteindre le feu , pour fauver le 
butin, dont il fit la récompenfe de fes 
foldats. 

.Le meme bonheur l’îiccompagna con- 
tre les Eques & les Tofcans. Il leur fit 
la guerre pendant près de quatre ans , 
foit comme diélateur , fojt en qualité de 
tribun militaire : 8 c dans toutes ces guer- 
res il eut le même fuccès, & en revint 
toujours vidorieux. ' 

Mais, fans m’arrêter à cette fuite 
d’aétions glorieufes qui ne font point de 
mon fujet , je me co\itenterai d obferver 
qu’il ne fut pas moins redevable à fa 
lagefie qu’à fa valeur , du titre queues 
concitoyens lui déférèrent , de reflaura- 
teut de fa patrie , & de fécond fonda- 
teur de Rome. 

De tous les Romains , il n’y eut que 
Marcus Manlius, petfonnagecqnfulaire, 
qui s oppofa à cette eftime générale. C e- 
toit à la vérité un des plus braves guer- 
riers que Rome eût jamais élevé j mais 
fon ambition & fa v^initéétoient encore 
plus grandes que fa valeur ; il ne po^- 
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voie foufïrir qu’on lui préférât Camille 
dans la condiiitè des armées. Si je 
vois confervé la fonerejje & le Cap'nole j 
difoit-il J Camille eût-il pu recouvfer 
Rome ? Et quand il en a chaffé les 
Gaulois J ne fait-on pas qu il les a fur~ 
pris dans une conférence j & dans le temps 
même qu'ils fe repofoient fur la foi d’un 
traité folemnel? • 

C’etoit par de pareils difeonrs qu’il 
foulageoit fon envie, & qu’il tâchait 
d’obfcurcir la gloire d’un homme qu’il 
regardoit comme fon rival. L’ambi- 
tion dont il, étoit dévoré fe trouvant 
jointe â une vanité exceflive , il prit le 
(hemin qu’ont accoutumé de tenir ceux 
qui affeélienc la tyrannie. Il fe mit i 
natter le peuple , comme auroit pu faire 
un tribun i & non content de renouveler 
les proppfitions dangereufes du partage 
es terres, le fondement ou le prétexte 
e toutes les féditions , il tâcha d’en 
excitfer de nouvelles , fous prétexte de 
vouloir foulagcr le peuple, & de lui four- 
nir les moyens d’acquitter les dettes que 
la plupart des plébéiens avoient con- 
sradées pour rebâtir leurs maifo'ns. 11 
payoit pour les uns & répondoit pour 
les autres. Il vendit fes terres pour ac- 
quitter leurs dettes, & il déclara que, 
t{int qu’il lui relleroit un fol de bieii) 
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il ne foufFriroit point qu*on mît fes con- 
citoyens dans les fers. Quelquefois il 
les arrachoit des mains de leurs créan- 
ciers , & empcdi#it qii’ou ne les menât 
en prifon. Par cette conduite violeiitc 
& féditieufe , il fe fit bientôt comme* 
une garde & une efcorte de tous ces 
gens, dont la plupart avoient confumé 
leur bien dans la débauche , qui ne l’à- 
bandonnoient plus , & qui excitoient 
un tumulte continuel dans la place. 

Il leur repréfenroit, tantôt en ptrtîlic I 
& tantôt en particulier , que les nobles , 
non-contens de pofleder feuls des- terres 
qui devroient être partagées également 
encre tous les concitoyens, s’étoiem en- 
core approprié l’or deftiné à payer fes 
Gaulois , & qui provenoit de la contri- 
bution volontaire de tous ceux qui s’é- 
roienc enfermés dans le capttole. 11 ajou- 
toic que ces mêmes patriciens s*etoienc 
encore enrichis du butin trouve dans le 
camp de Brennus , & dont le prix feul 
iufïi(bit pour acquitter toutes les dettes 
du peuple. . 

Ce difeours , répété en différentes 
occalions , & femé adroitement par fes 
partifans , fouleva la multitude. Toutes 
les autres prétentions çefserent ^ un fi 
, grand objet, & refpérance de voir toutes 
les dettes des particuliers acquittées , ne 
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laifsèrent point d’autres penfées que le 
défit de tirer ces richefies des mains des 
patriciens. La fédition s’augmentait de 
jour en jour , ôc f%n auteur la rendoic 
encore plus formidable. Le féuat, dans 
. ce défordre , réfolut d’avoir recours au 
remède ordinaire , & de créer un dic- 
tateur ; on fe fervit du prétexte d’u«e 
nouvelle guerre contre les Volfques. 
Mais perfonne n’ignoroit que ce mag-if- 
trat auroit des ennemis plus redoutables 
à combattre dans la ville qu’au-dehors : 
Ab de Renie cette dignité tomba à A. Cornélius Cof- 
fus , qui nomma Quintius Capitolimis 
pour général de la cavalerie. • 

Tit. Lir. Les Volfques furent défaits ; mais h 
*• fédition augmentok tous les jours , & 
le diélateur fut obligé de revenir à Rome. 
Après avoir concerté avec le fénat ta 
conduite qu’il devoit tenir , il fe rendit 
fur la place , accompagné du fénat & 
d’une foule de patriciens il monta fur 
* fon tribunal , d’où il envoya un liâreur 

fomroer Manlius de comparoître de- 
vant lui. 

Manlius, fe voyant cité devant le 
fbuverain magiftrat de la république, fe 
fit fuivre fur la place par tous fes par- 
tifans , & il approcha du tribunal du 
dictateur avec urte efcorre finombreufe, 
qju’il pouvoir donner plus de crainte à fes 
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juges, qu’il n’étoic capable d’en prendre 
de leur autorité. Le fénat èc le peuple 
étoient féparés , comme deux partis dif- 
férens prêts à en venir aux mains, ayant 
chacun leur chef à leur tête. 

Alors le didateur avant fait faire filen* 

4 

ce , & s’adrelTanr à Manlius : >» Je fais, 

»> lui dit-il ,'que vous accufezles prin- 
» cipaux du fénat d’avoir détourné l’or 
» deftiné pour les Gaulois & le butin 
1» fait dans leur camp, &que vous avez 
» fait efpérer en même temps au peu- 
» pie, que ce fonds feul fumroit pont 
» acquitter, toutes fes dettes. Je vous ■ * 

« commande de nommer tout à l’heure 
» ceux que vous accufez d’avoir détourné ’ 

» cette partie du tréfor public ÿ fi non , . 

»> pour empêcher que vous ne féduifiez 
» plus long-temps le peuple par des men- 
»* ionges éc des efpérances trompeufes , 
n j’ordonne qu’on vous conduife fur le Tît.tîy.l. 4, 
» champ en prifon, comme un féditieux 
» & unicalomniateur. »> nicxl. 

■Manlius , fupris de la manière im- 
périsufe & févcre dont le didateur l’in- 
tetrogeoit , & fans vouloir s’engager dans 
lesi preuves^ d’uh ^ fait de cette impor- 
tance i lui répondit qu’il lui demandoit 
une . chofe qu’il fa voit aufli - bien que 
lui ; & il ajouta : » Mais ce qui vous 
» fâche , vous Â. Cornélius , âc ce qu’il 
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» y a dans cette afTemblée de fénateurs 
>j ou de patriciens , n’eft-ce pas cette 
*> foule de peuple dont je fuis en.viron- 
»> né ? Que ne ni’enlevez-vous cette af- 
I» feétion dont vous êtes /î jaloux ? ou 
ï» du moins que ne tâchez-vous de la par- 
» taget avec moi ? Soulagez les pauvres 
» citoyens qui gémifTent fous le poids des 
n ufures dont ils font accablés ; einpê* 
» chez qu’on ne les jette dans les fers, 
n prenez la proteélion de ces généreux 
« plébéiens , qui , à mon exemple , ont 
»ï confervé le capitole; défendez ceux 
»> qui , au prix de leur fang , ont re- 
*» couvré l’endroit même ou eft placé 
a votre tribunal & le fîège de votre 
w empire; payez les uns , répondez pour 
» les autres , & vous verrez la multitude 
»> vous fuivre Sc vous marquer fa recon- 
$3 noilTance & fon attachement. » 

Le diétateur lui repartit qu’il ne pren- 
droit pas le change, qu’il lui comman- 
doit de parler fans tant de détours , Ôc 
de nommer préciféraent ceux qu’il ac« 
culbir d’avoir profité de l’or & des dé- 
pouillée des Gaulois , ou de ceconnoître 
devant tout le peuple qu’il n’étoit qu’un 
calomniateur. Manlius , prellc de con- 
fus , lui dit qu’il n’étoit pas réfolu de 
donner fatisfaâions à fes ennemis. Suc 
ijuoi le diûareux commanda qu’on le 
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conduisît en prifon. Les livreurs ne l’eu- 
rent pas plutôt arreté , que Manlius , 
pour faire foulever le peuple , invoqua 
tous les Dieux qui étoient révérés' au 
Capitole & dans *kome ; & fe tour- 
nant du côté de la multitude : »> Soiif- 
» frire?-vous , généreux Romains , s’é- 
»> cria-t-il , que votre défenfeur foit traité 
» iî indignement par des ennemis jaloux 
}> de fa gloire ? « 

Mais , malgré fes cris , l’ordre du . 
diébateuc/ut exécuté. On le conduilic 
en prifpn , & perfonne ne branla pour 
le recourir. Le grand nombre de fes 

f >artifans fe contentèrent de marquer 
eur douleur par des habits de deuil ; ■ 
ce qui nefe pratiquoit que dans les plus 
grandes calaniiçé'Sf H y en eut meme 
qui' lai fièrent croître leurs barbes & 
leurs cheveux. Le diébateur-fe démit de ' 
fa dignité , après avoir triomphé pour la 
viifboire qu’il avoit remportée fur les 
Volfques. Le peuple ne fin voir qu’un 
chagrin morne dans un jour de joie , 
& on l’entendit dire que le principal 
ornement manqiioic à ce fuperbe triomr* 
phe j & qu’il étoit furpris de ne pas voir 
Manlius , chargé de chaînes, attaché au 
char du di^ateiir. |l y en avoit même 
qui , pour émouvoir la multitude , lui 
fepj^entpiçnt quç Manlius avoir eu alTe» 




1 J 1 Hrsj. DIS RévoLUTioNs 

de courage pour défendre feul tout le 
peuple contre les Gaulois ; maïs que 
parmi ui]^ fi grand peuple , il ne fe trou- 
voit pas un feul honnie qui entreprît 
de défendre Manlius contre le fénat. 
Qu’il étoit honteux- qu’on traitât fi in- 
dignement un confulaire , & qu’il falloir 
rompre les fers du défenfeur de la liberté 
publique. Le fénat , craignant que le 
peuple en fureur ne brisât les portes des 
prifons , & que Manlius , délivré par 
des voies auffi violentes , ne poiifsât plus 
loin fon audace , crut alToupir cette af- 
faire, en le relâchant de fa propre auto- 
rité. Mais, au lieu d’appaifer la fédi- 
tion, il donna par une politique fi timi- 
de , un chef aux féditieux , & un chef 
irrité par la honte de fa prifon , ^ inca* 
pable de fuivre des confeils modérés. 

En effet , il ne fut pas plutôt fbrti de 
prifon, qu’au lieu de profiter de fa dif- 
grace , il excita de nouveau le peuple â 
faire revivre fes anciennes prétentions. 
Il ne parloir, dans les affemblées parti- 
culières , que de la juftice qu’il y avoir 
à partager les. terres publiques, & de la 
. néceflité d’établir une jufte égalité entre 
tous les citoyens d’une même républi- 
que. » Mais vous ne viendrez jamais à 
bout d’une fi haute entreprife , a]o»,^a- 
» t-il , en adreffant la parole à fes parii- 

»> fans 
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« fans les plus dévqjjés, rant que vous 
» n’oppoferez à l’orgueil & à l’avarice 
» des patriciens , que des plaintes , des 
w murmures & de vains difcours. II eft 
j> cems de vous affranchir de leur tyrnn- 
iy nie ; il faut abattre les didatures &c 
»> les confiilats. Ecabliflez un chef qui 
« commanda aulïi- bien aux patriciens 
» qu’au peuple. Si vous me jugez digne 
»> de cett^lace , plus vous me donnerez 
>j de pouvoir , &c plutôt vous affurerez- 

vous la polïeflion des chofes que vous 
M demandez depuis fi long-tems. Je ne 
»ï veux d’autorité que pour vous faire 
JJ tous riches & heureux. »* 

On prétend que , par ce difcours fé- 
ditieux , il avoir voulu infinuer à fes 
créa tores le deffein dé réta’blir la royauté 
en fa pcrlônne. Mais on ne fait de quel- 
les perfonnes il prétandoit fe fervir 
.4Jans une Æntreprife auffi difficile, ni 
jufqu’ou il pouffa ce projet ambitieux. 
.Çe qui paroit de p|us certain , c’çfl qu’il 
;fe .fajfQic des affembiées fecrettes^dans 
fa maifon du Capitole j qu’il n’y appel- 
loit ni A. Manlius, ni T. Manlius fes 
frères , ni aucun de fes pareils , & qu’on 
n*y veypit au contraire que des;gens aby- 
més de .dettes , ou déshonorés par leurs 
débauchesi*. 

Le fénat , effraye de eès cabales , ren- 
' Tome IL V 
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^ic un décret fénatus - confuire J 

par lequel il étoic ordonné aux tribuns, 
militaires , qui repréfentoient les cori- 
fuls , de vei 1er exaüement à. ce que la 
république ne reçût aucun dommage t 
formule qui ne fe prononçoit que dans 
les plus grands périls de l’état, & <jut 
donnoit à ces mugiftrats utie autorité- 
peu differente de celle du diétateur. Ou 
propofa eiifiiue différens moyens , pour 
prévenir les mauvais deffeins de Man- 
lius. Quelques fénateurs s ecpièrent que 
îa république , dans cette occafion, au- 
loit befoin d’an autre Scrvilius Ahala,. 
qui , pat UH coup liardi & la mort d’on 
mauvais citoven, rétablît le calme- éc la 
tranquillité. ■ - •' 

Mais M. Menias de Q; RetHlas , quoi* 
que tous deux ttibuns cUi peuple , s'ofïVi- 
renr aa fénat,j*& ouvrirent im avis plus 
sur & plus convenable à la ïnC»dérarioni 
‘de. eétee compagnie. Ces deux- magif- 
trats, prévoyant que la perce- de leuc 
digaicé fuivroit de près celle de la libér- 
ée- leptéfencèrent que dans la difpofi- 
tionoùétoient lesefpmrs, on-ne pouvoitr 
àttaquer Manlius à force ouverte , fans 
îmérefîèc le peuple à la défen-fe; Qüe 
des voies, de È.it écoient toujours dange- 
ieufesj&: pou voient excites une guerre 
qu’il follok wmnaÊfKer pa£ 
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parer les intérêts du peuple de ceux de 
Manlius ; qu’ils étoienc prêts à fe rendre 
fes accufateurs , comme d’un homme 
qui alFeéloic la tyrannie. Que le peuplé ; 
de protedleur de Manlius j deviendroic 
fon juge, & un juge inexorable, quand 
il verrait qu’il s’agiroic d’un attentat & 
d’une conCpitation contre la liberté j que 
l’accufc étoic patricien , & que des tri- 
buns feroient fes accufateurs. Le fénac 
embralfa ce confeU ; on fit affigner Man- 
lius j & comme il s’agilToic d’un crime 
capital» il parut devant fes juges vêtu 
de deuil. Mais il fe -préfenta feul , fans 
qu’aucun de fes parens voulût l’accom- 
pngner , ni s’intérelTer dans fa difgrace ; 
tant l’amour de la liberté, & la' crainte 
d’être aflbjertis, ptévaloient dans le cœur 
des Romains fur toutes Us liaifons dit 
fang & de la nature. • 

Ses accufateurs lui reprochèrent' fes 
difcours féditieux , les changemens qu’il 
avoir propofé de faire dans le gouver- 
nement , fes largeffes intéretïées pour 
foulcver la multitude’, & la faude aCcu- 
f .rion dont il avdit dffenfé tout le corps 
du fénàt. Manlius , fans entrer dans la 
difcuffion de'ces différens chefs , n’y ré- 
pondit tqûe par le récit de fes* fervices , 
& des témoignages qu’il en avoir reçus 
de fes 'généraux. Il resréfema des brac»- 

V ij 
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lets , des javelots , deux couronnes d or ; 
pour ctce entré le premier dans une villç 
ennemie par la brèche 3 huir couronnes 
^çiviques , pour avoir fauve la vie dans 
des batailles à autant de cicoyeus > & 
trente dépouilles d’ennemis, qu’il avoit 
tués de fa main en combat (îngulier. Il 
fe découvrit en meme tèms la poitrine, 
qu’il fit voir toute couverte des cicatri- 
ces que lui avoient laiflees les blefiures 
qu’il avoir reçues dans ces combats. 
Enfin, il appella Jupiter & les autres 
Dieux à fou fecours j & fe tournant vers 
l’aflemblée , il conjura le peuple de jetter 
les yeuît fut le capitule avant que de le 
condamner. 

Le peuple attendri par un fpeéfcacle 
fl touchant , ne pouvoir fe réfoudre à 
jQ.fer de toute la féyérité des lois contre 
un homme qui venoit de fauver la ré- 
publique. La vue du capitule, ou il avoir 
combattu fi vaillamment contre les Gau- 
lois, affoibliflbit l’accufation , & attiroir 
la Cjompaflion de la multitude. Les tri- 
buns s’apperçurent bie» .que s’ils n’ér- 
lüignoient le peuple'^ de çette forterefie; 
le criminel y trouyeroit un afyleiconrre 
les accufations les mieux prouvées. Ain fi» 
de peur qu’il ne leur échappât,, ils ffir 
mirem la décifion de cetie afiTaire à un 
autre jour j de ils afiignètenc le lieu de 
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ralTemblée hors de }a porte Flomentane. 

Alors comme l’objet qui l’avoit fauvé 
ne frappoit plus les yeux de fes juges, 

Manlius fut condamné à être précipité An de Rome 
du haut du capitole même j &c ce lieu 
qui avoit été le théâtre de fa gloire , 
devint celui de fon fupplice Ôc de fon 
infamie. Depuis ce temps-'là , aucun 
de fes defcendans ne prit le nom de . 
Marcus. Sa maifon , qui avoit fervi à 
fes alTembiées fecrettes , fut rafée , & 
il fut ordonné qu’aucun patricien ne 
pourroit demeurer au capitole , de peut 
que la lituation avantageufe d’un fort 
qui dominoit fur toute la ville, ne fît naî- 
tre & ne facilitât le delTem de l’alfujettir. 

Le peuple , qui plaint indifféremment 
tous les malheureux , fans diHinguer les 
criminels des innocens , ne fut pas long^ 
temps fans regretter Manlius. Il eut bien- 
tôt oublié fon ambitio»^ il ne lefou- 
yint que de fon courage & de ,fa va- 
leur, & fur- tout de l’attachement qu’il* 
avoit fait paroître pour fes intérêts. Ceux 
qui en avoient reçus. des bienfaits, re- 
prochoient â la multitude que fes favori^ 
ne dnroient pas long-temps, & que le 
peuple les avoit toujours abandonnés 
lâchement â la cruauté du fénat. Que 
ce premier ordre ne pouvoir fpuffrir de 
vertu trop éclatante* Que Sp. Caffius , 
autre coufiilaire , qui les appeloit au 
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partage des terres j que Melius , qui 
dans une famine, les avoit afliftés fi 
généreufement , avoient été miférable- 
ment opprimés par la jaloufie des grands ; 
& que-, par les mêmes artifices , ils 
venoieiit de perdre Manlius, quin’avoit ’ 
péri que parce que ce généreux citoyen 
les vouloit délivrer des ufures énormes 

An (!e Rome üj étoient accablés. La pefte , qui 

37‘* • J \ ‘ ^ 

arriva peu de temps apres , ne manqita 
pas dette attribuée par le petit peuple, 
au fupplice de ce confulaire. On difoir, 
que Jupiter , vengeur d’un fang fi illuftre, 
n’a voit pu fouffrir qu’on eût fait périr fi 
injuftement le défenfeur de fon temple. 

De nouvelles guères, qui s’allumèrent 
fuccellîvement contre les Volfques, les 
Circéiens & les Préneftins , & qui du- 
rèrent près de fix ans , étoufFèrerft 
ces bruits populaires. La paix fit renaître 
Je nouvelles difienfions , comme fi c’eût 
été la deftinée de Rome de ne pouvoir cori- 
*ferver en même temps la tranquillité ad- 
dedans & au-dehors de l’état. 

• Un grand nombre de plébéiens s’é- 

toient diftingués dans ces guerres , & 
y avoient même acquis des ricbefies qui 
leur donnoient une nouvelle confidéra- 
tion. Ces plébéiens, qui avoient le cou- 
rage élevé, osèrent afpirer au coufulai* 

> Sc au commandemeuc des aimées. Pour , 
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y parvenir , ils infinwoienc dans toutes 
les alTemblées , qu on ne verroit jamais 
la concorde parfaitement rétablie dans 
la république , tant que les dignités fe- 
roient réfervées aux feuls patÉriens. Que 
l’égalité étoit le fondement le plus folide 
de Tunion , & qu’il falloit admettre in- 
différemment dans le confolat , des plé- 
béiens comme des patriciens; Que 1 efpc- 
tancé de parvenir à tous les honneurs de 
la république exciteroit une noble émula- 
tion entre les déux ordres de l’état, & qu’il 
n’y auroit plus de plébéien qui ménageât 
fa vie , quand les dignités , les honneurs , 
ta noblelfe & la gloire feroienc commu- 
nes entre tous les citoyens. 

Le petit peuple , uniquement touché 
des incommodités de la vie , parut peu 
fenfibleà ces prétentions (î magnifiques. 
Les patriciens, d’un autre côté, s’y ap- 
posèrent long- temps & avec beaucoup 
de courage & de fermeté. Ce fur, pen- 
i^nt plufieurs années , un fujet continuel 
de difputes entre le fénat & les tribu As 
du peuple. Enfin, les larmes d’unefem* 
me emportèrent ceqne l’éloquence , les 
brigues , & les cabales des tribuns , n’a- 
vaient p« obtenir : tant il eft vrai que ce 
ièxe aftifidenx n’eft jamais plus fort , que. 
quand il fak fervir fa propre foibléfTe 
■ «IX fqeccs do fos ^iTçina. C’éft-ce 
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faut développer par rapport à la matière 
que nous traitons. 

Tit. Liv. M. Fabius Ambuftus, outre fes trois 

I * f ^ 

* *• fils , donc nous venons de parler au fu- 
jet de laiguerre des Gaulois , avoit en- 
core deux filles, dont Taînée étoit mariée 
à Ser. Sulpicius, patricien de nailTance, 

& qui étoit alors tribun militaire j & 
la cadette avoit époufé un ri'clie plé- < 
An dé Rome béien .appelle C. Liciniiis Stoloh. Un 
jour que la femme de ce plébéien fe 
trouva^hez fa fœur, le liéteur, qui .pré- 
cédoit Sulpicius à fou retour du fénat , 
frappa à fa porte avec le bâton des faif- 
ceaux , pour annoncer quec’étoic le ina- 
, giftrat qui alloit rentrer. Ce bruit ex- 

traordinaire fit peur à la femme de 
Licinius*,^ fa fœur ne la ralTura que par 
un foutis fin, & qui lui fit feiuir Tiné- 
gaücé de leurs conditions. S4 vanité , 
bfeflee par une différence fi humiliante, 
la jeta dans une fombre mélancolie. 
Son père fon mari lui; en deman- 
dèrent plufieurs fois le fujet, fans pou- 
voir rapprendre. Elle affe(^oit d’en cou- 
vrir la caufe par un filence opiniâtre. 
Ces deux Romains , d qui elle étoit • 
chère, redoublèrent leurs empfelTemens, 

& n’oublièrent rieq pour lui arfâchet 
foii fecret. Enfin, après avoir réfiftc ;au- 
tant qu’elle crut le devoir faire pouf 

exciter 
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exciter leur curiofité , elle feignit de 
fe rendre : elle leur avoua , les larmes 
aux yeux, & avec une efpèce de con- 
fufion, que le chagrin la feroit mourir, 
fi, étant fortie du même fang que fa 
fœur, {bn mari ne pouvoir pas parve- 
nir aux meme^ignités que fou beaii> 
frère. - 

Fabius & Licinius, pour lappaifer , 
lui firent des promelfes folemnelles de 
n’épargner rien pour mettre dans fa 
maifon les mêmes honneurs qu’elle avoir 
vus dans celle de fa fœur^ & fans s’ar- 
rêter à briguer le tribunat militaire , ils 
portèrent tout d’un coup lei^ vues juf- 
.ques auconfulat; Le beau-p^, quoique 
patricien , fe joignit à fou gendre j Sc 
par complaifance pour fa fille , ou par 
relTentiment de la mort de fon fils 
que le fénat avoir abandonné , il prit 
des intérêts oppofés à ceux de fon ordre. 
Licinius & lui aflocièrent dans leur 
deflèin L. Sextius ,*d’une famille plé- 
béienne, également eftimé par fa valeur 
&c par fon éloquence , intrépide défen- 
feur des droits du peuple, & auquel, 
• dé l’aveu même des patriciens, il ne 
manquoit qu’une nwlTance plus illuftre 
.pour pouvoir remplir toutes les charges 
de la république. , 

G. Licinius & L. Sextius convinrent 
Tome IL X ' 
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ci’abord de briguer le ciibunac plébéien , 
aBn de s’en faire comme un degré pour 
parvenir à la fouverain'e magifliracure : 
ils rubcinreut fans peine. A peine eu- 
rent-ils fait ce premier pas , qu'ils ré- 
folurent de travailler à rendre le confulat 
commun aux deux or^es de la répu- 
blique. Pour y parvei*, & empêcher 
que le fénai , par foh crédit , ne mît 
deux patriciens en même- temps dans 
les deux places de confuls, ils formè- 
rent le projet d’une loi par laquelle 
il feroit ilarué que l’une de ces deux 
places ne pourroit jamais être remplie 
que par im plébéien. 

Il étoiff^ueftion d’intérelTer tout le 
corps du peuple dans ce projet , qui 
n’étoit pas B aifé , la multitude étant 
bien plus touchée de l’efpérance du par- 
tage des terres, ou de la diminution 
des dettes , que de la dignité confulaire , 
qui ne pouvoir jamais regarder que les 
plus puiifans de fon orore. Aiiifî les 
deux tribuns convinrent de lier, pour- 
ainlî-diré , ces propolîtions enfembie , 
& de faire palier la loi du confulat, 
À la faveur de celle du partage des 
terres ; ils y en ajoutèrent une troilième 
audi avantageufe â la multitude , & qui 
devoir fervir à réprimer les ufures. On 
propofoic de déduite fur le capital de« 
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^ctes , ce qui auioic écc payé pour des 
incérêrs excelH^ , Sc le principal dévoie 
erre acquitté en trois années ôc en crois 
paiemens égaux. 

Le projet de la fecQnde loi regardoic 
le partage des terres conquUes , fujec 
perpétuel de divilion entre le fénac & 
le peuple. Mais comme les tribuns pré- 
virent que tout le corps des patriciens 
& même des riches plébéiens , qui en 
pofledoient depuis long-temps , fe fou- 
leveroic de concert contre cette pro- 
pofiûon , & que leur oppolîtion pourroic 
empêcher la publication de la loi tou- 
chant le confulat, ils fe renfermèrent 
À demander qu’au moins il fut défendu 
«i’en polTéder à l’avenir plus de cinq 
cents arpens , & que ce qui fe trou- 
veroic excédant ce nombre, fût ôté aux 
riches , & diliribué à*ceux qui ne jouifr 
foienc d’aucun fonds de terre. , , ^ 

Enfin , par la troifième loi , l’unique 
objet de ces tribuns , il étoit ordonné 
qu’on n’éliroit plus de tribuns militai- 
res , qu’on récablirok le confulat avec 
toutes fes prérogatives , & que l’un des 
confuls fèrok toujours pris du corps des 
plébéiens. 

Les deux tribuns proposèrent ces lois 
dans U prémiere aflemblée. Jamais U 
divifion , les intrigues & les cabales nq 

Xij 
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forent plus vives. C’éroit attaquer ea 
même-temps le fénat ôc la noblefTe par 
tout ce qui excite les de(îr& les plus 
violens des. hommes, les richelTès êc 
les honneurs. Tout le corps des pa- 
triciens s’éleva contre ces propofitions j 
le peuple de fon côté foutint les tri- 
buns' avecchaléur ; il y eut même des 
nansfüges dans les deux partis. Le 
fiche plébéien , devenu contraire aux 
intérêts de fon ordre par fes acquifi- 
tioiis , craignoit qu’on ne lui enlevât 
une partie de fon bien ; & le rtoble 
■& le patricièn , qui ne fe trouvoiehc 
de fonds de terre que la quantité pref- 
crite par la- loi , l’approuvoient , dans 
la vue de fe rendre agréables au peu- 
■ple,' & de parvenir' par fa faveur aux 
prertîières dignités de la république. La 
ville étoit remplit de tumulte, la dif- 
corde régnoit pat - tout ; les familles 
mêmes étoient partagées j chacun pre- 
‘hojt patti félon fe,s vues & fes intérêts’, 
’ôf Romd fe trçuvbit dans ces agitations 
qlti précèdent ordinairement les fédi- 
tiohs & la guerre civile. ‘ . 

L’aflemblée fe fépara fans qu’il V 
eut rien d’arrêté. Les deux tribuns , chefs 
du parti , employèrent le temps qui 
fe' palTa jufqu’à l’alTemblée prochaine, 
■à c.lbaler, & à s’alfurer des fuffrages 



Digitized by Googic 




BE LA RÉp. Romaine. Xiy. 145 

de la multitude. Le fénat de fon côté 
tint difFérens confeils, tant en public 
qu’en particulier. Enfin il eut recours 
a une refiource dont il avoir déjà tiré 
de grands avantages : il gagna quelques 
tribuns du peuple. Ceux-ci, jaloux jle 
ce que Licinius & Sextius rappeloienç 
à eux toute l’autorité de leur collègue , 
firent alUirer fecrètement le fénat de 
leur oppofition. Licinius & Sextius , 
qui ignoroient cette intelligence, con- 
voquèrent l’afiemblée , dans la confiance 
que rien n’éroit capable d’empcclier la 
réceptionde leurs lois; ils ordonnèrent 
qu’on en. fît la leéture , & iis invicèrenc 
en même temps tous les tribuns a don- 
ner leurs fuffrages. Mais les tribuns, 
gagnés par le Icnat, fe levèrent auflî- 
çôt , & déclarèrent qu’ils s’y oppofoienc 
formellement. 

C’étoic, comme nous l’avons déjà 
dit , un obftacle invincible à toute pro- 
pofition , que l’oppofition d’un feul tri- 
bun , dont le pouvoir & le privilège 
à cet égard confiftoit en ce feul mot 
latin , Veto, Je C empêche : terme fi 
puiflant dans la bouche de ces magif- 
trats plébéiens , que fans être obligés 
de dire les raifons de leur oppçfition , 
il fuffifüit pour arrêter également les 

' X iij - 
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féfelutio/is du fénat & les propofitiotts 
^es autres tribuns. 

Ainfî les lois furent rejetées j & le 
fénat triomnlioit : mais Sextius, quoique 
iiirpris de Vihfidéüté de fes collègues , 
ne relâcha rien de fa fermeté; & prenant 
fon parti fur le champ : » Âux dieux j>e 
M plaife , dit-il , que je viole le plus beau 
»> privilège du peuple , quoique fes ma- 
» giftrats ne s’en fervent aujourd’hui que 
i) contre fes intérêts. Mais puifque les 
»» Gppofîiions ont tant de force , nous 
M nous fervirons à notre tour des mê- 
« mes armes. « Puis adreflant la parole 
au fénat âc aux patriciens : » Faites 
Ê> Meflieurs , ajouta-t-il , tant d’affem- ' 
a» blées qu’il vous plaira pour l’éleélion 
»f des tribuns militaires , je vous ferai 
» voir que ce mot j qui vous eft au- 
« jourd’hni fi agréable dans la bouche de' 
»> mes collègues, ne'vous fera pas tant 
» de plaifir dans la mienne. ** 

Ces menaces ne furent point vaines j 
car le temps étant venu d’élire de nou- 
veaux tribuns militaires , Licinius & 
Sextius s’opposèrent hautement à toute 
cleélion , en même temps qu’ils furent 
fe faire continuer dans le tribunat plé-^ 
béien. Ils renouvelèrent la même oppo- 
iitlbn pendant les cinq aimées fuivantes. 
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en force que la république , fans chefs , 
tomba, par l’opiniâtreté des uns & des 
aûtres , dans une efpèce d’anarchie qui 
ne fut interrompae que par la création 
de quelques entre^Roi^ qu’on n’élut que 
pour tenter de trouver quelque voie de 
conciliation. • 

Cependant fa guerre étrangère, qui 
paroiUoit un moindre mal que ces divi- 
sons domeftiques , vint pour - ainfi • dire 
au fecours du fënat. Les habitans de 
Vélitres firent des, courfes furies terres 
de la république , & affiégèrent enfuite 
Tufeuium J ville alliée du peuple Romain. 
Comme on ne pouvoir pas fe difpenfer 
d’armer pour repôufler cette infulte , les 
deux tribuns du peuple furent contraints 
de lever leur oppofition , & on procéda 
à l’éleélfon des tribuns militaires qui 
dévoient marcher en campagne. 

Les ennemis furent battus & le fiége 
de Tufcule levé. On afliégea enfuite Vé- 
litres; mais cette place n’ayant pas été 
prife par ceux qui en avoient 'Commencé 
Je fiége , l’on fut encore obligé de créer 
de nouveaux tribuns militaires. Liciiiius 
& Sextius ne l’ayant pu erapêchec , trou- 
vèrent le moyen de faire comprendre 
dans cette éleébion Fabius Ambuftus , 
beau-père de. Licinius. 

Ces deux hommes > habiles , encte- 

Xiv 
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j)renans, & foucenas d’un tribun ttiili' 
taire , régnaient impérieiifement dans 
toutes les aflemblées. Ils repréfentèrent 
au peuple , que dans une républîque tou- 
. tes les dignités dévoient être également 
la récompenfe du mérite, fans diftinc- 
tion de naiflance ou de richelTes. Et Sex- 
tius, qui étoit naturellement éloquent, 
fe tournant vers le fénat, & apoftrophant 
les patriciens, il leur deriiandoit fière- 
ment s’ils ne poüVoient vivre avec cinq 
cents arpens de terre, pendant qu’on n’.en 
avoir difiribué à leurs ancêtres que deux 
arpens pour chaque chef de famille , & 
que la plus grande partie du peuple n’en 
avoit pas encore davantage. *• Mais c’efi , 
>» dit-il , ce partage fi inégal entre les 
» citoyens d’une même république , qui 
fi eft caufe que le peuple gérhit fous le 
» poids des ufures , & que nous voyons 
» cous les jours des hommes libres dans 
n les fers , & traînés en prifon comme 
»> des efclaves. Et il ne faut pas, ajouta- 
i» t-il, fe fiatter-ni que les riches appor- 
« tenc quelque modération à leur aya- 
V rice, ni que les patriciens relâchent 
»> quelque chofe de cet empire tyranni- 
i> que qu’ils exercent fur nos biens & fur 
a nos perfonnes , à moins que le peuple 
» n’ait afiez de courage .pour faire un 
j> conful de fon corps, qui foie l’imer^ 



\ 
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» prête de fes befoins, & protecteur ’de 
« fa liberté. « . ‘ 

En même - temps que Sextius , par de 
pareils difcours, romenroit ranimolîté 
des plébéiens coiicre le fénat , fes ahiis 
& fes^partifans gagnèrent fes collègues,, 
qui levèrent enfin leur oppofition : Séx- 
tius , débarralfé de cet obftacle , convo- 
qua lalTemblée du peuple. Le fénat , 
concerné du changement des tribuns qui 
Jui manquoient de parole , eut recours , 
comme dans les plus grands périls de la 
république, à un didateurj & tous les An Je Rom# 
fénatéurs, par des vœux unanimes, dé- 
iérèrent cette dignité à Camille. C’étoic 
pour la quatrième fois qu’il en étoit re- 
vêtu : il ne l’accepta , dans cette conjonc- 
ture , qu’avec répugnance. Indifférent 
entre la nobleffe & le peuple , & unique- 
.ment attaché au corps entier de la répu- 
blique , il eût bien voulu ne point pren- 
dre de parti \ mais l’animofité étoit trop 
:grande , & les tribuns trop opiniâtres & 
trop emportés , pour pouvoir fe flatter 
ide les ramener par des confeils rnodérés. 

Les deux tribuns , afliirés de leurs collè- 
gues qui avoient levé leur oppofition , 
fe croyoient martres de faire recevoir 
leurs lois , lorfque le dictateur , pour ga- 
Igner du temps, fit publier une ordon- 
-nac^re i par laquelle il étoit ordonné au 
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peuple Romain de fe trouver au champ 
de Mars pour le fuivre à la guerre. 

^ Cet édit d’un magiftrat qui avoir pou- 
voir de vie & de mort fur fes concis 
toyens , caufa beaucoup d’inquiétude au 
peuple. Les tribuns , pour le raturer , 
eurent l’audace de menacer le diâattut 
de le condamner à une amende de cin- 
quante mille dragmes * , s’il ne révoquoit 
ion édit. Mais pendant ces difputes le 
temps s’écoula, la nuit furvint, & ceux 
du peuple qui , malgré l’édit du diéba- 
teur, s etoient trouvés à l’affemblée avec 
les tribuns, furent obligés de fe retirer 
fans avoir rien arreté j ce qui avoir été la 
A» dcXom* principale vue du diûateur. 11 fe démit 
cnfuite de fa dignité, foir que confidé- 
rant fon âge avancé , ôc peut- être fie fou-' 
venant encore de fon exil, il ne voulût 
Tit. Lit. pas fe commettre de nouveau avec des 
i é. Dec. J. J ou , ce qui a paru plus vrailem- 

blable à Tite-Live, qu’on l’eût averti 
qu’il y avoir eu quelque défaut dans la 
manière de prendre les aufpices â fa 
création de diâateur. On fait alTez â 
quel point de fuperûition les Romains, 
alors aufll groÛiers & aulH ignorans que 
courageux , avoient pbulTé ces obferva- 

* La dragme , monnoie de« Grecs , valait un gros 
d'argent. |C’étoic la même chofe que le denier à l’^ard 
de la valeur, c’eA-à>dire, 7 ou S Colt , monnoie dq 
France., félon la plus coin niune opinioa. 
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tîons fcrupuleufes. Si Taugiire , dans fes 
eraifons préparatoires, prononçoir une 
feule parole pour une autre j fi le voile 
dont il couvroit fa têre , tomboit , oü ü 
lui-mème ne fe levoic ou ne fe rem étroit 
pas fur fon Hége dans les citconftances 
ou les temps marqués , la moindre de 
ces formalités omifes parmi un nombre 
infini d*autres* cérémonies , fufEfoit pour 
déclarer nulles les délibérations ou les 
cleâions qu’on avoir faites en confé- 
quence de cet aéie de religion ; & un 
homme capable de méprîfer les augures, 
croit regardé comme un impie & un fa- 
crilège. 11 n’eft donc pas furprenant qu’un 
magiftrar aufli pieux que Camille, n'eût 
pas voulu retenir plus long- temps une 
dignité qui lui avoir été conférée Contre 
la difpofition & les préjugés de fa 'reli- 
gion y & ce qui doit faire croire qu’il ne 
l’avoir pas abdiquée par la crainte des 
tribuns du peuple , c’eft que peu de temps 
après il l’accepta de nouveau, & dans 
un temps où l’affaire du confulat n’étoit 
point encore terminée. Cependant , com- 
me dans une conjônûure fi difficile le 
fénat ne croyoit pas pouvoir fe pafTer 
d’un diftateur pour oppofer fon autorité 
aux brigues ôc aux cabales des tribuns , 
il déféra cette grande dignité à P. Man- 
lius , qui jufqu’alots avoir paru attaché 
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aux intérêts de fon ordre & de fa coni- 
pagnie. Mais Téleétion que ce rnagrftrac 
lie d’un plébéien, appellé. C. Licinins , 
pour gênerai de la cavalerie, déclara fon 
penchant fecret pour le parti du peuple , 
quoiqu’il tâchât de juftifier.une nomi- 
nation fi extraordinaire , & qui n’avoic 
■point encore eu d’exemplè, fur la dignité 
de tribun militaire, que ce C. Licinius 
avoir déjà exercée , ôc en quoi il faut le 
diftinguer de C. Licinius Stolon , qui 
n’étoit que tribun du peuple. I,e dréta- 
teiir pour s’exeufer d’un pareil choix > 
'alléguoit je ne fais quelle alliance entre 
fa maifon ôc celle de Licinius : ce qui 
fait voir combien la fidélité efi rare dans 
les troubles d’un état, à caufe des fecret- 
tes Uaifons qui fe trouvent entre des ci- 
toyens d’une même ville , quoique de 
différens partis. Sextius , ne craignant 
tien du ^éliateur ni du général de la ca> 
valerie , fe flattoit de venir heureufement 
à bout de tous fes defleins : il employoit 
fon éloquence dans toutes les alTemblées 
pour infpirer au peuple fa propre ambi- 
tion. Maris la multitude , qui fouhaitoit 
paflionnément le partage des terres & 
quelque foulagement dans fes dettes, ne 
montroit que de l’indifférence pour le 
Tconfulat; & ce peuple refpeétoit , dans 
le fang des patriciens, la foutceglorieufe 
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de tanc de généraux fous lefquels il écoit 
accoutumé de combattre & de vaincre. 

Les deux tribuns , alarmés de ccttç 
froideur , feignirent de ne vouloir plus 
prendre de part aux affaires. Ils refusèrent 
même l’un & l’autre de concourir dans 
l’éleélion qui fe devoir faire de nouveaux 
tribuns pour l’année fuivante. Sextius 
repréfentoit dans toutes les affemblées 
que Ion collègue & lui avoient vieilli 
inutilement tkns cette dignité j qu’il y 
avoir neuf ans qu’ils combattoient contre 
le fénat pour les intérêts du peuple , dont Tlt.iJv. 1. 
ils fe .voyoient à la veille d’être aban- 
donnés j que les plébéiens vouloient bien 
entrer dans le partage des terres , & 
qu’ils n’avoient pas moins d’empreffe- 
ment d’être déchargés de leurs dettes ; 
mais que quand il s’agiffoit de l’honneur 
de leurs ma^iftrats , & de la récompenfe 
que méritoient leurs- fervices , on ne 
voyoit que froideur & qu’indifférence. 

Pour lors Sextius fe montrant à décou- 
vert : » Sachez , dir-il au peuple , que nos 
» propofitions font inféparaoles. 11 faut 
»> vous réfoudre à les pafler conjointe- 
»» ment j & fi nous ifobtenons le confulac 
'» par vos fuffrages, vous n’aurez ni ter- 
n tes de conquête , ni diminution de vos 
»î dettes ; 6c je vous déclare que mon 
ti collègue 6c moi , nous renonçons à une 
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M ckarge qui ne produit que de 11ngfa« 
n citude. <• 



Ce qu’il y avoir de fénateurs ■& de pa- 
triciens dans cette alTemblée, ne purent 
alTez s’étonner de l’efironterie avec la- 
quelle ce tribun audacieux faifoit un aveu 
Il public de fon ambition. Appius Clau- 
• dius , petit-fils du décemvir , prenant ia 
parole & l’adrefTant à la multitude : »> Au 
M mttins t leur dit-il i ne vous efl-il plus 
» permis de douter que vos tribuns n’ont. 
Si excité tant de féditions que pour leur 
SS propre intérêt. Vous voyez que ces 
U nouveaux Tarquins vous menacent im- 
ss punément que vous n’aurez pbint de 
SS terres, ni la république de magiflrats, 
âi fi on ne leur abandonne le confulat. « 
Le peuple fentoit bien tout l’orgueil 
& toute l’indignité qui fe trouvoient 
dans cette alternative ; mais l’afFaire 
étoit engagée trop avant. La multitude,' 
qui craignoic de perdre Tes défenfeurs , 
s’engagea rolemnellement de fuivre aveu- 
glément leurs intentions. Ce ne fut qu’â 
cette condition que ces deux magiflrats 
daignèrent confentir à la coniinuatiou 
de leur tribunar : & les plus ambitieux 
de tous les hommes eurent encore l’a- 
* dreflè de fe faire un nouveau mérite 
de la durée de leur empire Sc de leur 
domination. . 
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Le fénac & la noblelTe furent épou- 
vantés . de l’audace de deux hommes 
qui avoient trouvé le fecrec de fe per^ 
pétuer dans deux charges annuelles pac 
leur inftitution , mais qu’ils ailoient ren- 
dre héréditaires dans leurs familles. Les 
fénateurs fe reprochoient leur foiblefle , 
& ne pouvoient envifager fans chagrin 
avec quelle diminution d’autorité ils laif- 
feroient à leurs enfans cette dignité qu’ils 
avoient reçue de leurs pères. Tout étoic 
en mouvement dans la ville , & fes 
habitans à la veille de prendre les armes 
les uns contre les autres , lorsqu’ils furent 
obligés de les tourner contre une nuée 
de Gaulois , qui , des bords de la mec 
Adriatique , s’avançoien c v^rs Rome pour 
venger la défaire de leurs compatriotes. 

Des ennemis auffi redoutables fuf- 
pendirent les divihons qui agitoient la 
république. Il ne fut plus queftion de 
difputes de la capacité & de la valeur- 
entre les patriciens & les plébéiens. Un , 
péril commun, l’interprète le plus fût 
du véritable mérite , réunit cous les voeux, 
& les tribuns du peuple demandèrent 
Camille pourdiâ;aceut, avecaucant d’em- 
prelTement que le fénat. Ce fut pour la 
cinquiènie fois qu’il fut élevé a cette 
iuprème dignité. La viéloire , fous ua 
Ü grand capitabe^ ne fût ni difficile 
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ni douceufe. Les Gaulois furent défaits; 

- il en périt un grand nombre fut leichamp 
de bataille , Sc le refte difperfé par U 
fuite , & fans fe pouvoir rallier , fut 
alTommé par les pay fans. La fin de cette 
guerre fut le commencement d’un nou- 
veau trouble dans le dedans de l’érat, 
& on vit renaître les'.anciennes divifions. 
Licinius & Sextius , ces tribuns perpé- 
tuels , réfolurent d’emporter le confulat , 
à quelque prix que ce fût. Ils convoquè- 
rent pour cela l’alTemblée du peuple ; 
& fans s’arrêter à haranguer à leur or- 
dinaire , ils ordonnèrent qu’on recueillît 
les fuffrages. Le diélareuc, qui s’étoit 
rendu dans la place fuivi de tout le fé- 
nal , voulut s’y oppofer ; mais les tri- 
buns, qui ne refpeétoient plus ni les 
lois , ni la première dignité de la ré- 
élut, in cu- publique , envoyèrent un liéleur pout 
arrêter Camille & le conduire en prifon. 
Cet attentat contre le fouverain magif- 
trat, fit foulever toute la noblèfle : il 
n’étoit point encore arrivé dans Rome 
un fi grand tumulte. Les patriciens re- 
poulTent le liéleur, en même temps que 
les plébéiens fe préparent à le foutenîr. 
Les deux partis fe rangent chacun d’un 
• coté de là place prêts a en venir aux 
mainSi Dans un fi grand défordre , le 
diâbateur fait dire , aux tribuns de fuf> 

prendre 
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pendre pour un moment leur animofitc ; ' 

il appelle auprès de lui tous les fèna- 
teurs , & les conduit dans un temple 
Vüifin , pour y prendre une dernière ré- ovid. faft 
folutioji. Mais avant que d’y entrer , *' 
il fe tourna vers le capitole j & adref- 
iant fes prières aux Dieux , il fit vœu " 
de bâtir un temple à la Concorde , s’il 
pouvoir rétablir l’union entre fes con- “““ 
citoyens. ♦ 

11 y eut de vives conteftations entre 
les fénateurs fur le parti qu’on devoir 
prendre ; mais enfin comme le péril 
étoit preflant , & que le peuple furieux 
menaçoit d’abandonner Rome » l’avis 
le plus doux &' le plus convenable à 
l’état préfent , palTa à la pluralité des 
voix. 'On convint enfin de céder au peu- 
ple une des places du confulat : Sextius 
fut le premier des plébéiens qui en fut 
pourvu,, & Licinius lui fuccéda peu db 
temps après. Les patricieiis , de leur 
côté , obtinrent deux nouvelles digni-^^ 
tés , qui leur furent affeélées comme 
pour dédommagement, l’exclufion 
du .peuple.. . s '* 

c . Xa première fut la préture , établie 
pour^rendre la, juftice dans là ville. : 
fonélion originairement attachée au con- 
fulat, mais à laquelle les confuls i\e 
pouvoient guètes vaquer , fur-toüt l’été , 

Tome JL , Y 
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qu’ils palTôient ordinairement à la tête 
des armées. Ainfî la précure fur conlî- 
dérée comme un fupplément du cen- 
fulac, &c la fécondé dignité de la ré*' 
SuMaj. publique. Sp. Furius , fils du diâareur, 
fut le premier préteur de Rome j & 
en cette qualité on lui accorda la Robe 
j/rétexte joa bordée de pourpre , la Chaire 
curule J & fix liâeurs qui portoient les 
faifceaux devant lui ^ en quoi le préteur 
ccoit diftingué du confnl , qûi en avoit 
douze. Et comme le diâateur avoit pour 
vice- régent le général de la cavalerie» 
& les confalt leurs lieutenans » le pré> 
leur avoit audi à: fes ordres lesquefleurs» 
qui dépendoientparticulièremerrt de lui » 
fur lefquels il fe repofoit d’une partie 
des affaires. 

La fécondé charge , qu”©n créa ek 
Ibveur des patriciens , fut l’édilïré ma- 
jeure , ainli appelîée pour la diftin|uer 
. ,de l’édilité plébéienne , établie en meme 
temps que les tribuns du peuple , donc 
ils écoient confédérés comme les Ueu- 
tenans. On- appeloit encore cette charge 
ê^lité curule , parce que ceux qui en 
étoient revêtus ^ pôuvoient, comme les 
tonfuls & les ipréreurs » fe faire porte» 
dans une cfpête:de trône orné d’ivoire » 
te qu’on appetoit chaire curule^ • 

Les deux prenûeJïs édiles patriciens fn^ 
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BE LA RÉp. Romaine. Liv. VU. 
retu Cn. Quintius Capitolinus , êc P. Tit. iiv, 
Cornélius Scipion. Les fondions de ces *Vhitarch. îh 
édiles répondoient en meme temps à Cahuilo. 
celles de nos maires , des lieurenans 
de police, de 'des tréforiers de France, 
ils ecoient chargés du foin des temples ^ 
des théâtres , des jeux , des places pu" 
bliques , des marchés , des tribunaux de 
Juftice , Si de lentretiên des murailles 
de la ville.-C’étoit encore .â eux à veillet 
à ce qu’il ne s’introduisît aucune nou- 
veauté dans la religion. Iis avoient la 
meme infpeébion uir les lucres qu'on 
mettoit en lumière, Sc fur les pièces 
de théâtre : cette charge , toujours rem- 
plie par deux patriciens , étoit un dégré 
pour monter à la prétüre Sc au confuiat* 

Enfin , après retablffiTement <les con- 
fuls , du préteur , 8c des édiles curules , 
la loi qui concernoit les terres publi- 
ques fut reçue , tomme lè'feul moyeu' 
d’appaifet' la mültitiide-'&- de rétablir 
•i’union dans-l’état; ’■ — ^ i ^ 

'* Çette loi , appèfée J, de G. 
'Licinius6tolon Ibn auteur, portdit qu’au- 
cun citoyen , fous quelque prëtexie que 
ce fur,-nepourroitpoflcdefvsU’avenirpIu$ 
decinq cents arperis de terres deconquêre, 

qu’on 'diftri^ieroit gratuitement , on 
qu’on afFermeroit è viI-j[Mfix Ic^furplds à 
•de pauvreij citoyens* , >i- -- 
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Que dans ce partage on aflîgneroîi 
au moins fepc arpens par tête à chaque 
citoyen. 

Qu’on ne pourroit avoir fur ces ter- 
res qu^un certain nombre déterminé de 
domeHiiques ou d’efclaves , pour lés 
faire valoir. 

Que le nombre des troupeaux* feroit 
aullî limité, & ‘proportionné à la quan- 
tité des terres que chacun occuperoit ; 
Sc que les plus riches ne pourroien tnourrir 
ni envoyer dans les communes ôc les 
pâturages publics , plus de cent bêtes â 
cornes , & ciiiq cents moutons. : 

Qu’on nommeroit. inceflamment trois 
commilTaires pour préhder à l’exécution 
de la loi,- & que l’auteuB qui l’avoir 
propofée , ne pourroit être compris dans 
le nombre des triumvits. 

- Enfin, que le fénat, les chevaliers 
,^,.le peuple' feroient ^es fermens fo- 
-.lemnels d.*pbieryçr çej.te loi , 8c que ceux 
qui dans la fuite y pomt^eyiendroient , 
,fe,rqi'ent poiida'n^és à . une amende de 
inille alTes , ou dix mille fols Romains. 
, La loi fut d’abord obferyée avec beau- 
coup d’exaâiitude , comme le font la 
plupart des nouveaux réglemens. L’au- 
teur même de la loi, C. Licinius Stolon , 
fu; le premier des Romains condarnné 
à l’amende pour l’uvuir ,violéeii; U 
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convaincu de pofléder plus de mille ar- 
pens^de terre ÿ & quoique pour échapper 
à la rigueur de la loi , il les eût auparavant Tît. lît. I. ?i 
partages avec fqn fils, qu’il avoir émancipé ^ 
dans cet'te vue , on regarda cette émanci- 
pation comme faite en fraude dé la loi. 

,On lui'enleva la moitié de .fes -terres , 
qu on partagea entre des pauvres citoyèns> 
ilpayaoutrecelaune amendededix mille 
fols * , & il apprit que par fa propre cjê- 
perience, dans un gouvernement libre 
on ne fouffre point que les rpagiftrats 
fe difpenfent de l’obfervation des lois 
qu’ils prefcrivent aux particuliers. Mais 
comme il n’y a pas de peines aflez ri- 
goureufes auxquelles. l’avarice, & la çorb- 
voitife des hommes n’échappent , les 
plus riches,. & les plus pui0an§; parmi 
les Romaips trouvèrent depuis le fecret 
dé^ife faj|re adjuger les communes .& les 
tferjres ^. (Enquêtes fous des noms ênv- 
pruntés. -Les gurreesj qui furvinxeat conr 
,.cre;les Latins ,, les Samnites , les .Çaulofs 
les Carthaginois , favorisèrent ces 
ufur’pations ; les lois furent moins écou- 
tées dans le tumulte des armes; les ma- - 
giftrats ,1 par une collufion réciproque » 

* Les fois d^^r étoieat d îa taille de zy à la Kvrc , ou: 
de ^8 grains de poids, qui avoient cours pour quarante- 
dcnietsd’argent. Le foi d'or valoir chez les Romains mille- 
fefterccs , & chaq^ue feftcicc yaloit le quart de leux de* 

Bier d'argent. 
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diflimuloienc ces infradlions ; enfin on 
ne fit plus myftère de k fuppofition de 
nom , comme nous le verrons dans k 
fuite. Les grands levèrent le mafque , 
Sc la loi Licinia tomba à k fin .dans 
le mépris, 6c le peuple dans k misère. 

^ Ce fur le fujet de nouvelles fédicions, 
d’autant plus dangereufes , que le peu* 
pie croit devenu plus nombreux Sc plus 
•puiflant , & que des grands s’en firent 
un prércxte de foutenit Tes intérêts pour 
fe rendre chefs de parti. Mais avant que 
d’entrer dans le détail de ces difien* 
fions , j’ai cru que je ne pouvois me 
difpenfet de repréfenter auparavant de 
quelle manière les Romains étendirent 
leur domination dans l’Italie , k Sicile , 
l’Efpagne , ôc une partie de l’Afrique 
& de l’Afie. Ce que je décrirai le plus 
ibmmairemeot que je pourrai, fans 
m’éloigner de Rome qu’autant que cela 
fera iiécefTairepour faire connokre tesdif- 
iéfentes révolutions qui arrivèrent dans 
fcn gouvernement, le principal objet de 
-set Ouvrage» 



Fin du Hvrc fcptïimt. 
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Z. Manlius ejl accufé devant l’aJfembUe 
du peuple de traiter durement T, Man^ 
lius fon fils, j4Sion hardie de Titus 
pour délivrer fon père, Jl tue un GaU’» 
lois d^une taille extraordinaire j & 
efi Jurnommé Torquatus. Valerius 
Cotvus. Pourquoi ainfi appelle. Les 
' Saninites déclarent aux Romains une 
guerre qui fe termine à V avantage de 
ces derniers. Première guerre entre les 
Carthaginois & les Romains, Après 
difit'rens fuccès de part & d* autre , les 
Carthaginois font obligés de demander 
la paix y & ne ^obtiennent qu*à des 
conditions très- onéreufes. Ils réparent 
leurs pertes >(& recommencent la guer^ 
re, Annibal pajfe en Italie ^ & met 
Rome à deux doigts de fa perte. Il efi 
obligé de retourner en Afrique pour 
défendre fa patrie, Scipion taille en 
pièces fon armée y & prend Carthage, 
Les conquêtes des Romains en Grèce 
& en A fie, Trîbunat de Tiherius Grac-^ 
chus y rempli de troubles. Mort dit 
tribun, 

T lA république JouifToit (Tune profonde 
l^aix au - dedans Sc ou - dehors de Vét 
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tac , & le peuple regardoit le confulat 
qu’il yenoic d’obtenir, commî une vic- 
toire qu’il avoir remportée fur le fcnac 
& les patriciens. Mais les tribuns, qui 
ne pouvoi^nt fe faire valoir que par 
lie nouvelles dilTen lions , fe plaignoienc 
que pour une dignité curule que les 
patriciens avoient cédée au peuple , ils 
euffent obtenu trois nouvelles magiftra- 
ture?; qu’on eût créé exprès pour eux 
la dignité de préteur , qui les rendoic 
maîtres de l’adminiftration de la juf- 
-tice j qu’ils, euiTent deux édiles curules , 
dont l’autorité anéantilToit celles des 
édiles plébéiens. Ils demandoient que 
toutes les charges & les dignités de 
l’état fuflent communes entre le peuple 
& la noblefle , que le mérite feul en 
décidât dans les élevions , ôc que , fans 
diftindion de rang ou de nailTance , 
on pût choifir indifféremment des plé- 
béiens comme des patriciens pour rem- 
plir les dignités civiles, & même celles 
,du facerdoce. Tel étoit le fujet ordi- 
„naire dont ces tribuns inquiers entrete- 
noientla multitude dans leursafTemblées. 
Ils n’oublioiént rien pour élever par de 
magnifiques éloges les moindees aéfions 
des plébéiens , en même- temps qu’ils 
tâchoient d’affoiblir ôc' de dithinuet tout 
;CQ que les nobles faifoienc de plus utile 

pour 
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pour la république. Ils s ’atcachoienc mê- 
me à pénétrer ce qui fe paflbit dans 
rincérie^r de leur domeftique , donc 
ils faifoient des rapports malins 6c exa-«^ 
gérés , & propres â les reqdre mépri- 
fables. 

C eft ainfi que , fous le confulat de Ab «ie Rome 
Q. Servilius Ahala & de Lucius Ge- 
nutius, un tribun du peuple, appelle 
M. Pomponius, fie aflîgner L. Manlius 
qui fortoic aduellenaenc de la dictature , 
fous prétexte que ce patricien trairoic 
un de fes en fans avec trop de dureté. 

Ce fils de Manlius , appelé Titus , étoic 
né bègue ; & comme dans fes premières 
années il ne faifoic pas efpércr beau-» 
coup de fon efprit , fon pèré l’avoic 
relégué dans une de fes maifons de 
campagne , où il étoit occupé du la- 
bourage & des autres foins de l’agri- 
cultute , comme en ufoient encore en 
ce temps-là les Romains. Cependant 
Pomponius en voulut faire un crime 
à Manlius , qui d’ailleurs n’étoit pas 
agréable au peuple , par la févérité qu’il 
avoir exercée dans fes magiftratures , 

& à la tête des armées. L’affaire fut 
poulT^fi vivement , qu’on ne doutoit 
pas qnH ne fût condamné à une amende 
confidérable. 

Titus Maiilius ayant appris rembac- 
V Tome IL > 2 
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ras où fon père fe troiivoir à fou fujet, 
iüit feul cie ion village de grand ma- 
tin', fe rend à Rome , & va à Ja porte 
-Hiu tribun-, qui ctoit encore au lit. 11 
lui fit dire que le fils de Manlius de- 
mandoit à lui parler pour une affaire 
c]ui ne fouffroic point de retardement. 
Le tiibun, perfuadé qu’il venoit ou le 
remercier de s’être iniérclfé dans Ai dif- 
grace , ou peut-être lui découvrir de 
nouvelles preuves de la dureté de fcn 
père, ordonna qu’on le lit entrer. Man- 
lius l’ayant falué , demanda à l’entre- 
tenir en particulier^ les gens du tri- 
bun fe retirèrent aufli rot par fon ordre. 
Pour lors ce jeune homme lui porta 
un poignard à l.r gorge , & le menaça 
de le tuer , fi par les fermens les plus 
folemnels il ne juroic de fe défifter de 
la pourfuite qu’il faifoit contre fon père. 
Le tribun , épouvanté , jura tout ce 
qu’il voulut, Mais il ne fut pas plutôt 
dcbarralfé de ce jeune homme , qu’il 
en porta fes plaintes dans une aflem- 
blée du peuple , & demanda à être 
relevé de fon ferment. Le peuple , plus 
généreux , en ordonna autrement : il 
lui fut défendu J en faveur du ^ , de 
poutfuivre davantage fon aâ:ioi®>nrre 
le père ; &: pour lécompenfer cet aéle 
de piété filiale , le jçune Manlius fut 
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nommé pour remplir une des charges 
de crihun des légions j emplois donc ^ 
les généraux difpofoienc auparavant, & » 

dont le peuple fe réferva depuis la no- 
mination. 

i T. Manlius ne fut pas long- temps 
fans faire comioître par des adlions d’une 
valeur fingulière , combien il étoit di- 
gne de cet honneur. Les Gaulois Cis- 
Alpins ayant repris les armes pour ven- 
■ ger leur défaite , .vinrent camper à trois 
milles de Rome , proche d’un pont du 
Téveron , fous le confulat de L. Sul- An deRome 
picius & de C. Lîcinius Calvus, celui 
meme qui pendant fon tribunac avoic 
travaillé de conceit avec Sextius pour 
faire paflèr le confulat dans l’ordre des 
. plébéiens. 

Au bruit de la marche de* ces en- 
nemis redoutables, on nomma auffi- 
tot un diétateur ; ce fut T. Quintius 
Pennus, qui choifit Ser. Cornélius Ma- 
luginènfis pour général de la cavalerie, 

. Les Romains , fous les ordres de ces 
généraux , s’avancèrent auffi - tôt iuf- 
<Ju’au bord du Téveron ; il n’y avoic 
que la rivière qui les féparât des en- 
nemis. Un Gaulois d’une grlfideur énor- 
me , & ^ui paroilToit plutôt un géant 
qu’un homme ordinaire , s’avan^ça fur 
ie pont 5 & défia le plus brave des Ro^ 
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mains. Sa caille extraordinaire intimî- 
« doit les plus courageux ; ManMus feul 
' crut avoir trouvé un péril digne de fa 
valeur. Il demanda à fon général la 
perrnillîon de combattre le Gaulois : 
» J’efpère, lui dit-il, faire voir à ce 
»> barbare cjue je fuis forci d’une mai- 
t* fon fatale à fa nation , & dont le 
chef précipita les Gaulois du haut 
Tît.Liv.i.-. ’* Capitole, i* P^a , lui dit le diéta- 
Oiof. 1. }. teur J 6' montre autant de courage pont 
^ Flor. 1. 1 . gloire de ton pays qae tu en as fait 
e. IJ. paroùre pour la défenfe de ton père. Les 
deux chatDpions ne furent pas long- 
temps fans en venir aux mains , & Ti- 
tus 'Manlius , joignant l’adreffe au cou- 
rage , tua fon ennemi, & lui arracha 
une chaîne d’or qu’il portoit à fon .cou > 
& qu’il mit au fien comme un mo- 
nument de fa viétoire : ce^qui lui ac- 
quit le furnom de Torquatus , qui pafla 
depuis à fa poftérité. Le fuccès de ce 
combat fingulier parut aux Gaulois de 
fl mauvafs augure pour la fuite de la 
guerre, qu’ils abandonnèrent leur camp 
de nuit , & fe retirèrent avec précipi- 
tation. ^ 

Quelques années après ^ une nouvelle 
armée de Gaulois fe répandit fur les 
terres des Romains. L. ïurius Camil- 
lus , conful , fils du didateur , marcha 
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contre eux j & M. Valerius eut le meme An de Rome 
avantage .que Manlius fur un autre Gau- . , 

lois, que ce 'Komain vainquit da-ns cdiius, 
un combat fingulier. 0<p prétend qu’un ’ 
corbeau s’étant perché fur fon cafquc i. 3. c. 1 . 
pendant le combat , contribua du ' 

& des ongles à la défaite de fon en- 
nemi : ce qui fit donner à Valerius 
le nom de Corvus , & à fes defeen- 
dans celui de Corvinus. Mais , fans 
s’arrêter à ce qu’il y a de merveilleux 
dans cet événement , il fuffit de re- 
marquer que dans cette fécondé guerre '' 
un combat général fuivit le particulier, 

& qu’il eut le même fuccès. Les Gau- 
lois furent défaits, & ceux qui échap- 
pèrent de cette bataille, s’éloignèrent 
du territoire de Rome , ôc furent quel- 
que temps fans y revenir. 

• , Ce n’étoit pas la feule nation jalon fe 
de la puiffance & des conquêtes des 
Romains. Tous ces petits peuples qui , 
fous différens noms , habitoient le Z-a- 
tiunf & la Tofeane , leur faifoient une 
guerre prefqtie continuelle. Les Sam- 
nites fe déclarèrent depuis contre eux , 

& les Romains^’auroient jamais fiib- 
jugué les uns & les autres, s’ils n’a- 
voient fu jeter de la divilion parmi eux. 

Mais* pour retenir dans leur parti les 
peuples les plus voifins de Rome, ils 

Z iij 
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les flatroient du titre d’alliés du peuple - 
Romain j & quand ils s’étoient rendus 
maîtres des contrées les plus éloignées , 
ceux qui s’étoÎQ^it lailFé endormir fouS’ 
ce titre d’alliéà , fe trouvoienc enve- 
l(î{jpés dans leurs conquêtes j & pour 
Jors , quoiqu’on leur confervât cette i.]ua- 
lité, on les traitoit comme des fujets. 
Ils n’enflent ofé prendre les armes fans 
le confentement du fénat, & ils étoient 
obPigés de fournir Peur contingent de 
troupes pour aider les Romains à éten- 
dre leur empire & leur domination. 
Telle écoit la conduite de ces habiles 
politiques : on peut voir dans le pror 
grès de leurs armes , le fruit d’un fyf- 
terne d’ambition très -bien lié j & ce 
qu’il y a de finguiier , c’eR que ces 
dcfcnfears érern«els de la liberté, étoient 
eux-mêmes les opprcfTeurs du droit na- 

An de 

. xent les premiers de s’en tirer. Tqus , 

jufqu aux vieillards , prirent les armes 
pour recouvrer leur liberté. On envoya 
d’abord contre eux (S'enurius , conful 
plébéien : ce fut le premier de cet ordre 
qui eut le commandement des armées. 
Les patriciens & les plébéiens, paç dif- 
férens motifs, attendoient avec inquié- 
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J. Herniques , qui avoient ere près d uii 
Çècle dans leur dépendance , êntrepri- 
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tude quel ferolt le fuccès de cette guerre. 
Gemuius tomba dans une embiifcade 
où il fut tué , & la plupart de ,fes troupes ^ 
furent taillées en pièces. . c 

• Les patriciens profitant de cette dif* 
^race du conful plébéien, pour morti- 
fier les tribuns, <Sc diminuer leur crédit , 
reprochoient au peuple que les Dieux 
avoient enfin vengé hautement les auf- 
pices profiiiiés , & puni un homme qui , 
fe prévalant d’une loi fi imufte , avoic 
ofé s’approprier les aufpic* , comme 
auroit pu faire un patricien. 

Le peuple & fes tribuns , confus & 
confternés, ne répliquoient rien : il fal- 
lut, dans cette infortune, avoir recours 
à un diélareur. La noblefi'e fit nommer 
Appius Claudius, petit-fils du décem- 
vir, celui de tous les patriciens qui 
écoit le plus jaloux du privilège de fa 
nailTance de des prérogatives de fon 
ordre. 11 leva aulïi - tôt une nouvelle 
armée, marcha aux ennemis j & après 
un combat fanglant & opiniatie, il rem- 
porta une glorieufe viâoire. Je ne parle 
point de différens petits con>bats qui 
fe donnèrent depuis contre les Priver- 
nates , les Falj^fques, les Tarquiniens , 
& les Véliterniens. Tous ces peuples 
falfoient moins la guerre contré les Ro- 
mains, que des courfes fur leurs certes. 

Z iv 
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S’ils étoiem bartus, ou iis demandoient 
la paix , ou ils fe renfermoicnt dans 
‘leurs villes fans ofer feparoître en cam- 
pagne. Les Tofcans prirent depuis leur 

f 'iace , ëc parurent en ce temps-là fur 
a fcène. C’éioit , comme nous avons 
dit, une ligue & une communauté de 
douze peuples, ou de douze petits états , 
dont la puilTance ne lailToit pas d’être 
redoutable quand leurs forces étoienc 
unies. Cetm guerre parut alTez impor- 
• tante pour*en remettre la conduite à 

un didateur-j & malgré tous les efforts 
du fénat & des patriciens, C. Martius 
Tir. lîv. Rutilas, quoique plébéien, fut nommé 
1 . 1<5. remplir cette 'dignité : il choifîc 
An de Rome polit général de la cavalerie un autre 
plébéien appellé C. Plautius. 

Le fénat , qui n’avoit pu i|mpêcher 
I rêledion d’un didatcur plébéien , n’ou- 

blia rien pour traverfer fou armement , 
ôc pour le mettre hors, d’état d’acqué- 
rir tic la gloire. Le peuple, par un mo- 
tif oppoféi, courut à l’envi fe ranger 
fous fes étendards : il eut bientôt une 
piiiffante armée; & comme il étoit fol- 
dat ét capitaine, il défit les Tofcans, 
tailla en pièces leur arpée , fit huit 
mille prifonniers , & à fou retour ob- 
tint, malgré le fénat, les honneurs du 
triomphe. C^eft aiiifi que le peuple entra 
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infeufiblemeut en partage avec la no- 
blelïe, de tous les’ honneurs & de toutes 
les dignités de la république. 11 étoic • 
déjà en pofle/fion de l’édilité curule , 
quoique les hiftoriens ne marquent point 
le nom des deux premiers plébéiens 
qui en furent revêtus. Philon , autre 
plébéien , parvint quelque temps après 
à la préture, & le même Martius, dont 
nous venons de parler, s’éleva par fon 
cc^rage & fa vertu jufqiies à la dignité 
de cenfeur. Depuis ce ternps-là , quoi- 
que la diliinétion entre les patriciens - 
èc les plébéiens fubfiftât toujours , c’é* 
toit moins la nailTance que les digni- 
tés curules qui décidpient de la noblefle j 
& nous verrons dans la fuite des plé- 
béiens confidérés entre les premiers ^: 
les plus nobles de la république , parce 
qu’ils fortoient d’ancêtres qui avoienc 
été revêtus de ces dignités curules. 

Les Romains , après avoir triomphé 
des Sabins , des Tofcans , des Latins , 
des Herniques, des Eques, des Volf- 
qnes , & de tous ces petits peuples voi- 
hns de Rome, tournèrent leufs armes 
• contre les Samnites , qui habicoient Içs 
pays*qu’on appelle aujourd’hui rAbruz>Àn de Rome 
ze , nation féroce & guerrière , & qui 
ne cédoit aux Romains ni en courage , 
ni «n difeipline militaire , & qui avoit 
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comme Rome des fujets A: des alliés 
attachés à fa fortune. 

Entre deux puilTances égales & voi- 
fines, il t'ft mutile de diircher d’autre 
motif de la guerre que la concurrence 
& une jaloulie réciproque. Ainfi , le 
fiijet, ou pour mieux dire, le prétexte 
de celle ci ,vint de ce que les S^mnites 
entreprirent de fubjuger les Sidicins & 
ceux de Capoue , Sc que les Romains , 
qui ne vouloient pas les Samnites^ 
puilTans , s’opposèrent à leurs conquêtes. 

La guerre avoir commencé par les 
Sidicins , petit état dont les Samnires 
voulurent fe rendre les maîtres, les 
Sidicins eurent recours à ceux dê Ca- 
poue , qui prirent leur défenfe avec plus 
d'ürtentatlm que de forces. Les citoyens 
de Capoue polfédoient à la vérité un 
pays très-fertile, & le commerce aug- 
mentoit encore tous les jours leurs ri- 
chelTes. Mais ces richelTes des particu- 
liers, faifoient la foibleflTe de l etat. Les 
maifons étoient magnifiques, &: la ville 
fans fortifications. Le luxe régnoit par- 
tout ; de. le marchand, fier de fon ar- 
gent, prenoit fa vanité poux do courage, 
Ce méprifoit des .ennemis qui n’étoient 
pas aufli riches que lui. 

Cette préfomption & le mépris tou- 
jours imprudent des forces des ennemis. 
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causèrent leurs difgraces. Les Samnires 
qui envifageoient plus de gloire & de 
profit à' les vaincre que les Sidicins , 
tournèrent leurs armes contre eux. On 
en vint bientôt aux mains. Ceux de 
Capoue furent défaits ^ans deux grandes 
batailles, où iis perdirent toute leur 
jeunelFe': & les vidlorieux , que rien 
ne pouvoir. plus arrêter, s’approchèrent 
d’une ville qui n’avoit pour défenfe 
que de foibles murailles^ & des habi- 
taiis confterncs. 

Les magiftrats, dans cette infortune, 
eurent recours à Rome. Ils envoyèrent*' 
une célèbre ambaflade pour demander 
l’alliance & le fecours des Romains; 
Leurs arabaffadeurs reprcfentèrent au 
fénac tous les motifs , ioit de gloire ou 
d’intérêt, qui pouvoienc engager la ré- 
publique attendre leur défenfe, l’ex- 
trémité où ils éfoienc réduits , & là 
puilTance de leurs ennemis , qui aug- 
mentoit encore confidérablement par 
la conquête d’une ville auflî riche que 
Capoue. Tel ejl , ajoutèrent ces ambaf- 
fadeurs , le malheur de notre condition 
pré fente y quil faut ou que nous foyons 
inceJfammenH^/écourusêpar nas amis y 
ou que nous tombions fous la puiffance 
de nos ennemis. Si vous nous défende^, 
vous acquerrez des alliés qui vous repart 
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diront éternellement comme les rejlau- 
rateurs de leur état^_& comme les féconds 
fdndateurs de notre ville. Si vous nous 
abandonne^ j Capoue nefi plus ^ ou du 
moins elle devier^ fujette des Samnites, 
Le fénat n’ignoroic rien de toutes 
ces confidérations ; mais comme il pré- 
tendoit tirer du feconts de fes armes, 
un avantage plus folide & plus réel 
cju’un vain titre & des louanges fté- 
riles , on répondit fimplement à ces 
envoyés , par la bouche du conrirf,-’ 
que l’état préfent de leur fortune pa- 
roiflbic digne de compaffion , & que 
les Romains fouhaiteroient de les pou- 
voir fecourir avec bienféance j mais que 
la république avoir une ancienne alliance 
avec les Samnites , qui ne lui permet- 
toit pas d’en faire une nouvelle avec 
leurs ennemis : cependar^, que le fé- 
nat ne lailTeroit pas d’envoyer au camp 
des Samnites des députés qui intervien* 
droienc en leur faveur, & qui tâche- 
roient de leur ménager un traité de 
paix à des conditions fupportables. 

Le chef de l’ambaflade ,.qui en avoit 
le fecret , fentit bien qu’il falloir qu’il 
fît des propofîiions plulPavancageufes 
pour déterminer le fénat à prent rele 
défenfe de Capoue. Les magiftrats qui, 
avant fon départ, s’ccoient bien apper- 
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çus qu’ils n’avoient au plus que le choix 
de leurs maîtres, aimant mieux en pren- 
dre d’éloignés que de fe foumettre à 
leurs voifîns , avoient ordonne à cec 
ambalTadeur , s’il ne pouvoir obtenir 
pour eux la qualit*é d'alliés de Rome, 
de les en rendre plutôt le^s fu]ets,que 
de lailTer tomber Capoue fous la puif- 
faiice des Samnites. Ainli , il répondit 
au conful , que .puifquè les Capouans 
ne pouvoient rien obtenir des Romains 
en qualité d’alliés , il fe flattoit que le 
fénat ne fouffriroit pas que les Sam- 
nites s’emparaflent d’une ville & d’un 
pays dont il étoit chargé de leur re- 
mettre la domination. « C’eft pourquoi, 
» ajouta cet ambalTadeur , nous vous 
i> donnons aujourd’hui , ôc nous met- 
n tons fous vos lois la ville Capoue, 
nos terres, nos domaines., nos t^- 
M pies , nos perfonnes : nous vous re- 
» connoilïous pour nos fouverains, & 
»j nous proteftons , à la face des Dieux 
»t & des hommes , de vous garder une 
M fidélité inviolable. »* 

Le fénat ayant amené la négociation 
au .point qu’il fouhaitpit , accepta fo- 
lemnellement la donation de Capoue. 
Et comme il vouloir toujours mettre 
de fon côté la juftice , ou du moins 
les .apparences de cette vertu , il en*. 
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- vcya des anjbalîadeurs aux Samnîtes 
pour leur/iiotifier ce traité, & pour 
les prier en iTième-temps , en vertu de 
leur ancienne alliance, de retirer leur 
année d’un pays <jui apparteiioit au 
peuple Romain. 

Les Samnites , outrés qu’on prcten- 
' dît arrêter le progrès de Icms armes, 
&: leur arracher des mains, pour-ainfi- 
dire , la ville de Capoue , Ce lécrièrent 
centre un traité qu’ils regardoient com- 
me une pure fupercherie. Leurs ma- 
giftracs rejetèrent avec indignation la 
propofition des ambafladeurs Romains , 

en forçant du confeil ils ordonnèrent 
en leur prcfence à leur général de meicre 
tout à feu & à fang dans le territoire de 
Capoue : c’étoir s’expliquer nettement. 
lAufli ces^iouvelles hortilités furent fui- 
vi$s d’une déclarttion de guerre entrp 
A* de Rome les deux natioMS. Et le fenaten donna la 
conduire à M. Valérius Corvus, & à A. 
Cornélius Coflus. Cette guerre com- 
mença l’an 4 1 1 de la fondation de Rome. 
Elle fe fie toujours de part de d’autre avec 
une égale animofité; & quoiqu’inter- 
rompue quelquefois par des trêves, elle 
recommençoit enfuite avec la même fu- 
reur. Les Gaulois Gis* Alpins, les Tof- 
cans , ceux deTarente, les Latins, & 
iiiême'des Grecs ôc des Africains, y pri-, 
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rent part. Pyrrhus , Roi d’Epire , le plus 
grand capitaine de fon fiècle , paÜa la 
mei^en taveur des Tareiuins. Et les Car- 
thaginois, qui cotnmençoienr à s’établir 
dans la Sicile , Hc qui en affcétoient la 
domination , leur envoyèrent différens 
fecours pour rraverfer les conquêtes des 
Romains. , Ce fut comme un embrâ- 
fement qui fe communiqua fucceflivc- 
ment dans touçe l’italie, & qui^e fut 
éteint que par des ruiifeaux de fang. Ils 
fe donna de grandes batailles , & avec 
des fuccès ditièrens. Les Romains d’a- 
bord vainqueurs & enfuite vaincus , mais 
jamais rebutés de combattre , indiflé- 
rens , pour-ainfi-dirc , fur leurs propres 
cTéfaites , reprenoient les armes avec un 
nouveau courage. On ne favoic ce que 
c’étoic que de tuir dans leurs armées. Le 
foldat vouloir vaincre ou mourir , il fe 
trouva plus de Romains punis pour avoir 
combattu fans en avoir ordre, c]ue pour 
avoir lâché pied &. quirré leur porte. En- 
fin , après une guerre prefque continuelle 
& qui dura pendant plus de foixante-dix 
ans , le courage des Romains , une va- 
leur héroïque qui fe trouvoit dans les 
fimples foldats comme dans les officiers , 
leur patience dans les travaux, leur diï- 
cipline militaire , mais fur-tout ramour 
•de leur patrie , les firent triompher de. 
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leurs ennemis. La nation des Samnicet 
fut prefque détruite , on chafla Pyrrhus 
de ritalie ; Tarente fut prife & fes hui- 
Ab de Rome raille rafées, Sc L. Furius Camillus , 
4'7* conful , rendant compte au fénat de 
l’extrémité à laquelle il avoit réduit les 
Latins : Les Dieux j dit-il aux fénateurs , 
vous ont rendus Ji puijjdns j ^u^il dépend 
maintenant de vous que le Latium fait 
encore ^ ou qu*il ne fait plus rien du tout. 

Les Romains n’accordèrent la paix 
aux peuples vaincus qu’à des conditions 
très-onéreufes. Lé fénat , félon fa poli- 
tique ordinaire, leur ôta à chacun une 
partie de leur territoire. Mais cette po- 
litique , pouflee trop loin , ruina le pays 
& excita même depuis dans Rome des 
féditions dangerenfes. Les grands, pat 
une collufion réciproque , s’emparèrent 
d’une partie de ces terres. Leurs domai- 
nes devinrent infenhblement de petits 
états, qu’ils peuplèrent de ce nombre 
infini d’efclaves qu’ils avoient faits pen- 
^ . dant une fi longue guerre \ & les labou- 

reurs originaires dépouillés de leurs ter- 
res , abandonnoient la campagne où ils 
ne pouvoient plus fubfifter. 

Le peuple & fes tribuns renouvelèrent 
leurs plaintes contre un abus picfqu’anfli 
ancien que l’établilTement de la républi- 
que. Ou vouloir faire revivre le régle- 
ment , 
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ment de Licinius , &: i’ordonnsnce clÛ 
fixoit au plus à cinq céius arpens l’héri- 
tage de tout citoyen Romain : mais Us 
lois furent moins écoutées dans le tu- 
multe des armes. Il y avoit alors un trop 
grand nombre de patriciens & de plé- 
béiens , infraéteurs de cette loi , pour 
ofer efpéter de les réduire j on Uauroic 
même tenté en vain. Complices de la 
même efpèce d’ufurpation , lîk: tous , ou 
à la tête des armées , ou dans les pre- 
mières magiftratures de ia république , 
rien ne réfiftoit à leur crédit j & les guer- 
res qui furvintent contre les Caiihagi- 
nois, laifsèrent moins d’attention pour 
les réglemens domeftiqües. 

Jufqu’ici nous n’avons vu les armes 
de la république , occupées que dans la 
terre ferme oel^Iralie. Les Romains fu- 
rent près de 500 ans avant q*ue d’avoir 
pu foumettre les Latins, les Tofcans, 
les Samnites, Sc leurs alliés. Mais ils 
n’eurent pas plutôt établi leur domina- 
tion dans ces grandes provinces ,, qui 
s’étendent depuis le Rubicon jufqu’à 
l’extrémiré de l’Iralie , qu’ils fongèrenr 
à palîer la mer.'Le fecours donné j?ar les 
Carthaginois aux Tarentins , en fut le 
prétexte j & la conquête de la Sicile, le 
véritable fnjer. Rome & Carthage s’at- 
tachèrent l’une contre l’autre : le voifi- ■ 
' Tome II. A a 
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nage & la jalon fie de ces deux grandes 
républiques firent naîcre une guerre fatu- 
glante dont la. Sicile fut le premier thé»* 
ire. Cette guene palTa eniiiite en Afri- 
que j d’où elle s’étendit en Efpagne & 
en Italie. Nous n’en rapporterons les dif- 
fcrens fuccès que fominaireinent pour 
ne noos pas trop éloigner du fojct ptin*- 
cipal de cet ouvrage. 

Carthage , colonie de Phéniciens , fut 
bâtie fur les côtes d’Afiiqi*e > proche l’en- 
droit où fe trouve à préfei« la ville de 
Tunis , environ i \-j ans avant la fonda- 
tion de Rome : la Lybie reconnoiiroic 
fon empire. Elle entretenoit en tout rems 
de puiflames flottes qui la rendoiem mat- 
lielTede la mer & du commerce qui 
avoienc étendu fa domination jiirques^ 
fur les côtes d’Efpagne J't^k’dans les llles 
de Sicile, Vie Corfe & de Sardaigne.. 

Tous fes citoyens étoknt marchands r 
un trafic continuel leur avoir acquis de 
£ grandes richelfes , qu’ils méprifoient la> 
profelhon des armes. S’il Itut furvenoit 
quelques guerres, ils achecoient des'trou- 
pes; & fouvent prenoient à leur folde; 
jufqu'à leurs généraux : îetterépublique 
marchande cioyoit tout trouver dans iooi 
argenr. — 

Rome a\i contraire nourriflbic dans 
fcin une milice admirable. Tous ie5> 
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citoyens étoient foldats j petfonne n’é- 
toir exempt d’aller à la guerre ÿ le fan- 
taflîn d/voit fervir vingt ans , & le ca- 
valier dix , avant que de pouvoir obte- 
nir fon congé , & peu le demamloienr* 

Quand il falloir marcher en campagne, 
on voyoit les vétérans fe préfenter avec 
la même ardeur que là jeundîe , & tous 
vouloienr vaincre ou mourir. 

Telle étoit la conftirution decestfeux 
républiques , lorfqu’elles en vinrent aux 
mains. L’une éroit pulllante par fes lé- 
gions & fes armées de terre & l’autre 
n’étoit pas moins redoutable par fes flot- 
tes & fes armées de mer. Les Romains, 
renfermés dans le continent de l’Italie , ' 
n’avoient aucune expérience dans la ma- 
rine. Appius Claudine» conful , fils du 
diélateur doiu nous, venons de parler , 2ona*a6.1l»;, 
& hère d’Appius Claudius l’aveugle, ^ 
fut le premier qui > à la faveur de quel- 
ques radeaux,* fit palier des troupes dans 
la Sicile , ce qui loi fit donner le firr- 
ïiom de Caudex , comme ayant trouvé 
l’art de lier enfcmble des planches *, ' 

pour en faire des vatlTeaux de tranfporr. 

Ces rade^px devinrent bientôt des vaif- 
feaux des galères parmi une nat tors 
appliquée , in-génieiife , qu» le travaiH 
ne reburoit pas , qui proficoit de tout , 

& qui apprit de fes en n émis menaes 



Digilized by Google 




2§4 Hist. des révolutions 

l’art & l’invention de les vaincre. Une 
galère Cartliaginoife, poulFée pa^ la tem- 
père fur les côtes d’Italie , fervidde mo- 
dèle aux Romains pour en fabriquer de 
femblables. On y travailla avec tant d’ar- 
deur , qu’en deux mois de temps Duil- 
lius mit en mer une flotte .qui défit 
cîcer. de celle des Carthaginois. La joie que Rome 
Max cette première viéfcoire navale, 

1. j.c. g. ' fit que , pour en cônferver la mémoire, 
*Poîyb perpétua , pour- ainfi-dire , le 

An de Rome triomphe , & Duillius , du confente- 
ment du fénat ,. toutes les fois qu’il re- 
venoit de fouper chez fes amis , fe fit , 
le refte de fes ‘jours , reconduire aux 
flambeaux & au fon des flûtes. 

Nous ne nous arrêterons point aux 
^ fuites de cette gjjerre , qui ne font point 
.* de notre fujet ^ ni aux combats & aux 
lièges qui fe firent en Sicile : il fuffit de 
remarquer que les Romains , s’étant ren- 
dus maîtres d’Agrigente & des principa- 
les villes de cette Ifle , qu’ayant pris 
Alerie , Capitale de l’Ifle de Cotfe , & 
Olbie dans la Sardaigne , ils portèrent 
la guerre & la terreur de leurs armes 
jufqu’aiix portes de Carthag^i 
An de Rome L. Manüus & Q. Ceditius , confuls, 
furent chaigés de cette expédition. Mais' 
Ceditius étant mort pendant fon confu- 
lai , on lui fubflitua M. Âccilius Regu- 
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lus , perfonnage confulaire , grand ca- 
pitaine , auftère dans fes mœurs , sévère 
à lui - même comme aux autres , & qui 
avoir confervé encore la tempérance & 
le défintérèlTemeni des premiers Ro- 
mains. 

Ces deux généraux mirent à la voile , 
avec une flotte de trois cents quarante 
vaiiïeaux , & chargée de cent qciaranre 
mille hommes de débarquement. I.es 
Carthaginois leur opposèrent une flotte 
auflî nombreufe, compofée de vailTeaux 
plus^ légers , & qui alloient mieux à la 
voile. Mais il s’en falloir beaucoup que 
le foldat Carthaginois égalât le Romain 
en valeur. Le combat fut long & opiniâ- 
tre , & la fortune paffa plus d’une fois 
de l’un & de l’autre côté. Tant que les 
.vailTeaux combattoient , pour-ainli-dire , 
plutôt que les hommes , les Carthagi- 
nois l’emportèrent par leur adreffè & 
par leur expérience : mais les Romains, 
qui montoient des vaifleaux grofîière- 
ment conftruits , pefans & lourds, ayant 
accroché ceux des Carthaginois , on com- 
mença à fe battre de pied ferme & 
comme fur terre. Pour lors, la valeur 
des Romains , qui combattoient à la vue 
^ de leurs confuls, l’emporta fur des étran • 
gers &: des troupes auxiliaires , gens qui 
ne font laguerre que comme iis feroicuc 
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un métier , feulement pour vivre , Sc 
fms amour pour la gloire , ni zèle pour 
le parti qu’ils fervent. La flotte Cartha» 
ginoife le difperîa par la fuite , & le 
palfage demeura Irbre aux Romains , 
qui , après avoir abordé aux côtes d’A- 
frique , prirent d’emblée la ville de 
Clupéa , ëc ravagèrent enfuite le pays 
ennemi , doit ils enlevèrent vingt mille 
captifs. 

Les confuls envoyèrent à Rome don- 
ner avis de cette viéioire , & demandet 
de nouveaux ordres. Le fénac leur fit fa- 
voir qu’il fouhaitoit que Manlius rame- 
nât en Italie une partie de la flotte , donc 
on pouvoit avoir befoin pour coiifetvet 
les lonquètes de la Sicile, & que Regulus 
reftât en Afrique pour y faite la guerrcr 
Le rems de fon confulat étant expiré,, 
on lui continua le meme emploi avec 
le titre de proconful. Mais peu de tems 
après il demanda un fnccefleur & fon 
congé, fur les avis qu’on lui donna, que 
le fermier qui cultivoit fept arpens de 
terre , en quoi confiftoit tout le bien de 
ce générai , éioit mort , & que fon valet 
avoir dérobé les outils nécelîaires au la- 
bourage. Regulus repréfenta au fénat , 
par fes lettres, que fa femn>e & feset> 
fans étoient expofés à mourir de faim, 
^ Ji par fa préfeuce & fou travail U oe. EO'. 
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laWilîait lui-mcine fes affaires clomeftk- 
ques. Le fénac , pour ne pas interrom- 
pre le cours des vidioires de Hegulus ^ 
ordonna qu’on fourniroic des alimens À 
«fa femme & à fes enfans ; que fa terre 
feroit cultivée aux dépens du piiblic , ôc 
qu’on acheteroit de nouveaux inflrumens 
néceffaires pour le labourage j, récom- 
penfe modique , 6 on en confîdère le 
prix y mais qui fait plus d’honneur à la; 
mémoire de ce vertueux Rot^in, que 
tous ces titres ponapeux dont on dccore 
tous les jours les terres de ces hommes 
nouveat^ , qui ne fe font enrichis que 
par desTîtigandages Sc dont les noms, 
ne feront peut-être connus dans, la pof- 
térité , que par les calamités que letx 
avarice a caufées dans le pays où ils onc 
fait la guerre. 

Manlius ramena ftfr fes côtes d’ïtaiie 
une partie de la ffotte chargée de butitx 
& de vingE-fept mille prifonniers. Ré- 
gulas de fon. côté ayant reçu les ordres 
du fénat , continua fes conquêtes. Les- 
Carthaginois voulurent s’y oppofer j on. 
en vint à une bataille , où ils furent dé- 
faits , & où ils perdirent leurs meilleu- 
res troupes. Cette nouvelle viétoire ache^ 
va de jetter la confternation dans tout le 
pays ; plus de quatre-vingt places fe reni- 
dirent aux Romains. Les Numides 
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ciens fujets des Carthaginois , fe foule- 
vèrenr en même- temps, & ravagèrent 
la campagne', & les pay fans, qui fuyüienc 
de tous côtés , fe jetèrent dans Carthage , 
où , par leur nombre ôc leur misère , il? 
causèrent bientôt la famine & des mala- 
dies conragieufes. 

Les Carthaginois, qui ne fe trouvoient 
point de chefs ni de généraux aflez ha- 
biles pour pouvoir les oppofer à Regu- 
lus, eii|pycrent jufqu’d Lacédémone 
offrir le commandement de leur armée 
à Xamippe, capitaine célèbre dans fon 
pays & dans toute la Grèc^ & ils 
dépêchèrent en même temps les prin- 
cipaux de leur fénat, pour demander 
l^paix à Regulus. Ce général , qui eût 
été bien-aife de remporter à Rome la 
gloire d’avoir terminé cette guerre , ne * 
refufa point d’enjrer en négociation. 
Mais, comme il tenoii Carthage inveftie 
par les différens corps de troupes qui 
en occupoient les environs , & qu’il n’y 
avoir point d’armée fur pied qui pût 
l’obliger à en lever le blocus , il pré- 
tendit donner la loi dans le traité, & 
il demanda que les Carthaginois lui re- 
naiffent les places qui leur reftoient dans 
la Sicile & la Sardaigne, qu’ils rendif- 
fent gratuitament à la république les 
prifonniers qu’ils avoient entre leurs 

mains , 
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mains , & qu’ils payafTem outre la ran- 
çon pour ceux de- leur parti , les frais 
de la guerre , & un tribut tôys les ans. 
Regulus prétcndoit encore que lesCarv 
tiiaginois ne pourroient faire ni guerre ni 
alliance , fans la participation du fénat ; 
qu’ils n’auroient qu’un feul vaifnjj^de 
haut-bord , ^que fur lès ordres qfeils 
lecevroientdwome , ils feroient obligés 
de fournir cinquante galères cquipces 
en guerre , pour fervir dans les endroits 
où les intérêts de la république le re- 
querroient. 

Les députés*de Carthage repréfentê- 
rent au général des Romains la dureté 
de ces conditions. Mais Regulus j qui 
fe croyoit' maître du pays , leur répon- 
dit fièrement î Qu entre ennemis j il 
falioit vaincre , qg. recevoir la loi du 
viclorieàx. On fe lepara fans rien ooii- 
clure, & les magiurats Carthaginois , 
itrités qu’on vpul-ût exiger d’eux des 
conditions qui les réduifoient à un état 
peu différent de 1-a fervitude , firent 
prendre les armes, à tous les habitans. 
Xantippe le Lacédémonien arriva en 
même-temps , fe mit à leur tête , 6c 
ayant rallié ce qîii leur réftoit de trou- 
pes , foni^ en pleine campagne , & pré- 
ienta la bataille aux Romains. Il choifft 
pour camper une plaine propre pour faire 
Tome II* B b 
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combaccre les cléphans qu’il avoic dans 
Ton armée , & plus favorable à la. ca- 
valerie , en quoi 11 furpalToic les Ro- 
mains. Regulus, parla même raifon , 
& comme plus fort en infanterie, de- 
voir chercher les montagnes & les hau- 
re(M|[iphais fes foldats méprifanc le gé- 
n^flp&rec , Sc des troupes qu’ils avoienc 
vafRies tanc de fois, déllandèrenc la 
4s it Rome bataille avec de grands cris. Regulus 
n’eur par la force de leur rcfifter : la 
bataille fe donna dans la plaine ÿ il y 
fut défait; fon infanterie ne pncrélîfter 
à la cavalerie ennemie.* Les Romains 
y perdirent plus de trente mille hom- 
mes , tant de leur- nation que de leurs 
alliés , & le général lui - même fut 
fait prifonnier. Les Carthaginois le trai- 
tèrent avec beaucouj^e dureté , & plu. 
tôt* en criminel quen prifonnier de 
guerre. On le ch^gea de chaînes , & 
on l’enfevelic dans un cachot , où il 
fel^a pendant près de quatre ans. 11 y 
puroicpéri; mais les-Carchaginoisayanr, 
pendant ce temps- là, perdu des batail- 
les confidérabics par terre & par mer, 
ils tirèrent Regulus de fa prifon pôuf 
l’enycyer-à Rome méilager la paix., ou 
du moins l’échange des prifo^iets. Les 
tnagil]irat;s , avant -que de leTkire ein- 
^^rquet-, tirèrent }ui pétrole , que ?’Û 
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ne pouvoit. lien obtenir des Romains, 
il reviendroic à Carthage reprendre fes 
fers : on lui ht même entendre que fa 
vie dépendoitdu fuccèjs de fa négociation. 

11 ne tint pas au fénux que la paix ne*^ 
fe fît , ou du moins’ l’échange dcs^ri- 
fonniers. Cette compagnie crut ne pou- 
voir acheter trop cher la liberté & la 
confervation d’un citoyen comme R|p^“ 
Jus. Mais le plus grand obftacle a la 
concluhon du traité, vint de la part 
de celui qui en étoit chargé. Régulas, 
étant arrivé à Rome fit connoître au fénac 
•qu’avec un peu de confiance , & en 
continuant la guerre , on acheveroit de 
foumettre les Carthaginois. Qu’à Ic- 
gard de l’éc^nge des prifonniers', tout 
l’avantage f^oit du côté des ennemis , 
qui avoient à Rome leurs principaux 
ofticitfrs ôaiieurs meilleurs foldats •: au 



lieu que les Carthaginois n’avoient que 

peu de Romains , des gens avancés en 

âge , ou des lâches , dont on ne pou- ' 

voit’efpéier aucun fervice* Enfin, ce 

généreux Romain parla avec tant de force zonarasi 

contre fes propres intérêts , qu’il fit ré- . App. Alex. 

foudre la continuation de la guerre 

&. fans vouloir entrer dans fa maiÇjn , ^ Max. 

ni voir fa femme & fes enfans , de peur " l. Fionts. 

^l’être attendri- par leurs larmes, il 

«ourna i Carthagt pdur dégager fa pa- bu*. 

fib ij 
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rôle : il y péiic ciaiis les plus cruels 
fiipplices.- 

Ai. Je Rome Oii reprit les armes depart-& d autre 
avec la mêmè animofité. Les fuccès fu- 
irent d^érens : enfin deux batailles na- 
vales ,^e gagnèrent les Romains, l’une 
foi# le commandement de M. Fabius 
jBiueo , conful , & l’autre fous celui de 
C, Lutacius'Catulus , forcèrent les Car- 
tbi^nois à demander la paix tout de 
Ai! Je Rome pouveau. Rome la leur accorda ; mais_ ' 
Rome inflexible , quelquefois même , 
cruelle envers des ennemis abattus, neleuc 
. • donna la paix qu’à des conditions très- 
pnéreufes. Qu exigea d’eux qu’ils re- 
mettroient aux Rbmaips la place & le 
poit Lilybce , dans la Siciler qu’ils aban- 
donnéroient entièrement cCTte iflej qu’ils 
rendroient les prifonniers fans rançon j 
qu’ils livreroient Içs défe^urs ic les 
transfuges j qu’ils paieroient comptant 
mille talens pour les frais de la guerre, 

&: deuît millç deux cent? en dix ans par 
forme de tribut. Les Cartfiagii^ois, épui- 
. fés , fouferivirent à tout, & le traité 
Tir. Litr. fut conclu, fous le confular de Q. Lu* 

^•♦ 9 . ' ' tarins Sc de A. Manlius , 1 an 5 i z de la 
fondation de ‘Rome, 

Mais ce fut moins une paix qu’une 
rreve. Les Carthaginois , CQmme^ l.eç ^ 
plusfoities , uç j’î^Ypi 4 f^T r«çherçh.é,equ^ 
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pôiir avoir le temps de rétablir leurs 
forces. Ils ne fe virent pâs plutôt eii 
éta| de foutenir Une nouvelle guefre , 
qu’ils reprirenr lés arnies aVec fufeur. 
Le ijége qn’ils mirent devant Sagunte , 
ville^ë’Efpagne alliée des Romains , fut 
le prétexte de cette guerre , & Annibal 
le véritable auteur. H étoit né foldat, 
Ô: l’èxercice continuel des arnies en fit 
un grand capitaine. Ce fut dans cettè 
guerre qu’il fie éclater fes talens fupé- 
rieurs , qui lui donnèrent tant d’avan- 
tages fur les généraux Romains ; tou- 
jours jufte dans fes projets ; des vue^ 
immenfes ; le génie admirable pour dif- 
tribuer dans .le temps l’exécution <lc fes 
dclTeins j toute l’adrelTe pour agir, fans 
fe lailTer appercevoir j infini dans les 
expédiens, auflîhabile à fe tirer du péril 
qu’à y jeter les autres j du refte , fans 
foi , fans religion , fans Jiuinanité , & 
cependant ayant fu fe doni^ tmis les ■ 
dehors de ces vertus , autant qu’u con- 
venoit à fes intérêts. 

Tel étoit le fameux Annibal ^ lorfqu’il 
forma le pins hardi projet' que- jamais 
aucun capitaine eût ofc. concevoir , & 
que l’événement feuljuftifia. Du fond de 
l’Efpagne , il réfolutde porter la guerre 
en Italie , & d’attaquer les Romains juf- 
ques dans le centre de leur domination , 

Bb iij 
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fans y avoir ni places y ni magafins-, 
ni fecours afüirés , ni efpéranc^ de re- 
traite. Il iraverfe l’Efpagne & les Gau- 
les , palîe les Alpes , & vient caniper 
fièrement jufques fur les bords duThefin» 

An de Rome Ce fut où fe donna la première babille t 
”5* les Romains furent défaits , & le con- 
ful P. Cornélius Scipion, leur général ^ 

• feroit tombé entre les mains des enne- 
'mis, fi Publius Scipion , fon fils, n’eût 
accouru à fon fecours. Ce jeune homme 
<]ui n’avoit encore que dix-fepr ans , 
voyant fon père enveloppé d’un gros 
d’ennemis , perça feul jufqua lui , écar- 
ta , à conp« d’épée , rcut ce qni l’en- 
vircÿinoit, & le dégagea dans le temps • 
qu’il alloit être pris ou tué. 

Comme le detail de cette guerre n’efi: 
point de mon fujet , |e me côntenterai 
•• . de remarquer que les Romains fous le 
commandement & le confulat de Tibe- 



rius Semproniüs , collègue de Scipion , 
perdîlènftine fécondé bataille , proche 
. f » de la riyière de Trélne. La perte que 
$ jj. fit Flaminins > près du lac de Trafimè- 

ne, fut encore plus grande j & la défaite 
de Cannes mit Rome 4' deux doigts de 
An de Ffome fa mine. La république perdit cinquante 
mille hommes , & le vainqueur envoya 
à Carthage deux ^ boilfeaux dé bagues 
d’or poiu: faire connoître le non.brt 
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incroyable de chevaliers Romains qui 
avoienrété tués à cerce bataille. Ce jour- 
là , pour ainfi parler, cro^e dernier 
des Romains, iWAnnibal ^ic fu aufli 
bien profiter de la victoire, qu’il avoir 
fu vaincre. Il n’avoit qu’àfe préfenrer 
aux portes de la ville , & fans efforts 
il ^n f .ifoic f^onquete ; la confterna- 
tion étoic generale dans Rome & à la 
campagne. Mais le général Carthaginois, 
à qui un ^dê fes officiers promectorr de 
donner à foapeï^^dans le Capitole , fe 
lailîà vaincre aux délices de Capoue : 
fous prétexte de donner un peu de repos 
à fes troupes , il s’arrêta après fa viéfoire 
'dans la Campanie j & comme s’il eue 
cr.iint de finir trop rôt la guerre , ou 
qu’il ciK agi deeoncertavec les Romains, 
il leur laiffa le temps de revenir de leur 
confternation. Un léger retardement fur 
leur première relfource. Lejeune Scipion 
en fut profiter ; & celui qui avoir fauvé 
la vie à fon père dans la bataille da 
Tiiefin , fauva toute l’Italie après la ba-, 
taile de Cannes. 

II. n’étoit alors que tribun dans une 
légion , & il s’éroit retiré le foir d’après' 
la bataille, comme beaucoup d’aurres 
officiers , dans une ville voifine , qui 
renoit encore pour les Romains. ScipioK 
apprit que ces oflSciers , qui étoient des 

Bb iv 
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premières maifans de Rome , & la feiil€ 
reiroLirce de la république , s’érant af- 
fçmblés chez un certain MetcHns , .Sc 
défefpéraimia faliit ^ l’état, faifoient 
dèlFein de s’embarquer au premier port, 
& d’abandonner ritalie. Un fi indigne 
complot excita toute fon indignation : 
il rélolut de s’y oppofeLaii péril meme 
de fa vie j & fe tournint vers d’auîkes 
officiers , qui fe irouvèjent chez lui ; 
Q^ue ceux^, [\Qm dit-il, à qui le falut 
de Rcfne ejl cher ym^uj-vent^ 11 fort, 
va droit dans cette maifon où fe tenoit 
ce confeil ÿ ily entre , & mettant l’épée 
Tits-Lîve. à la main ; »> Je jure , dit-il , que je n’a- 
i)ec. 3 .i.i. ^ bandonnei ai jamais la république, «Sff 
w que je ne lourtnrai point qu aucun 
■ »» de nos citoyens l’abandonne j & s’a- 
»■ dcelfant enfuite à Metellus : il faut, 
» lui dit- il , que toi , & ceux qui font 
» ici , faffiez les mêmes fermens , ou 
»» je vous nierai tous., » Ces menaces, 
' le feu & la colère qu’il avoir dans les 
yeux , fon zèle pour fa patrie , fon cou- 
rage J fon intrépidité, tout cela leur fit 
, faire fur le champ leAïiêraes fermens, 

, La honte même d’avoir été futpris dans 
un pareil projet, rappela leur ancienne 
• valeur J ils fe donnèrent la foi mutuel- 
lement , & ils- fe promirent de s’en- 
fevclir plutôt fous les ruines de leur pa- 
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trie, que de l’abandonner.. Chacun fe 
difperfa dès le matin ; les uns fe ren- 
dirent à Rome pour lâ défendre , fi. 
'l’ennemi en formcûc le fiége ; d’autres 
travaillèrent, ou à rallier les fuyards, 
ou à faire de nouvelles levées à la cam- . 
pagne. Les habitans de Rome , qiû 
croyoient voir à tous momens Annibal 
à leurs portes , commencèrent à refpirer. 
L^l^nat fe rafiura ; le petit peuple re- 
prit cœur ^ & quoiqu’il ij’y eût à Rome 
ni hommes, ni argent, on trouva tout cela • 
dans cet amour pour la république , qui 
faifoit le véritable caraélère d’un Romain. 
Les uns donnoient libéraiement leurs^ 
cfclaves , pour en faire des foldats j 
d’autres appbrtoient à* l’envi ce qu’ils 
avoient d’or ou d’argent , & on détacha 
de l^voûte des temples dqvieilles armes , 
qui y avoient été pendues comrne des 
trophées, & dont on arma en partie cette 
nouvelle milice. 

La guerre recommença avec une nou- 
vell« ardeur. Le fénat en donna la con- 
duite à Q. Fabius Maximus , qui , en 
s’évitant de combattre, trouva lefecret 
de vaincre Annibal. Le général des Car- 
thaginois avoir befoin, pour-ainfi-dire , ’ 
de continuels fuccès , pour fe pouvoir 
maintenir dans un pays fi éloigné du 
lien , & où il fe trouvoit fouvent fans 
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argent , fans vivres , & fans tirer aucun 
fecours d’Afrique.- Toute fa rèfTource 
étoit dans l’afFedtion infinie de fes fol- 
dats dont il étoif adoré. On ne peut aflTez 
s’étonner que dans une armée cômpofée 
d’aventuriers , Numides , Efpagnols , 
Gaulois & Liguriens , qui fouvent man- 
quoient de pain, la ptéfence feule d’An- 
nibal ait étouffé jufqu’au moindre mur- 
mure , & que la plupart , fans’ entHWre 
le langage les uns des autres , confpiraf- - 
fent mutuellement à faire réulîir les def- 
felns de leur général. 

Mais, quelque habile qu’il fût, il Eiüuc 
, ♦ que fa capacité cédât à la* conduite & à 

la fortune des Romains. Ils reprirent fur 
lui la fupériorité qu’ils avoient perdue 
par les premières batailles r ce. fut alors 
qu’il reconnut que dans les affaire^de la 
guerre , il y a des momens favorables 8c 
* . décififs, qui ne reviennent jamais. Et le 
jeune Scipion , devenu général , lui ap- 
prit , par une dure expérienc», qu’il pou- 
voir être vaincu. * 

An de Rome Com. P. Scipion , fon père , & Cnéus , 
Tit?*i.iv. oncle ,*étoient péris en Efpagne , ou 
j.Dcc, k ils commandoient les armées de la ré- 
publique. Par la mort de ces deux frères, 
î’Efpagne eût été entièrement perdue 
pour les Romains, fi un fimple cheva- 
lier > appellé^. Martius, n’eût rallié les 
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fuyards , & défait Tun des deux Afdru* 
bals, qui comimndoit dans ces provin- 
ces l’armée Carthaginois. Cependant 
perfonne à'rtome n’ofoit demander la 
conduite de la guerre dans' un pays où Tit. Lît» 
les ennemis étoient encore fi fupérieurs. 

Le jeune Scipion, quoiqu’ilgeùt à peine 
virtgt-quatre ans , fe préfenta , &c il crut 
qu’il n’appartenoic qu’à lui de venger la 
mort de fon père & de fon oncle. Il y An.de Rome 
fut envoyé avec le titre éfc proconfnl ; il i». 

y battit les généraux ennemis en plufieurs 
rencontres J & cinq ans après ion arri- 
vée , il ne refta pas un feul Carthaginois 
en- Efpagne. 

De- U, il pafîa en Afrique, prefque 
malgré le fénat , & comme fon entre- 
prife paroiffoit téméraire, la république 
ne voulut au commencement lui fournir 
ni troupes ni argent. Sa réputation , fa 
valeur & fon affabilité lui donnèrent des 
foldats. C’étoit à qui prendroit parti fous 
un fi grapd capitaine : U eut bientôt une 
armée confidérjble. C’étoit un autre An- 
nibal î il en avoir toutes les vertus, fans 
en avoir les défauts. Il aborda en Afri- 
que , pendhnt que les Carthaginois con- 
linuoient la guerre en Italie. 

Il mit d’abord dans les intérêts de la Aa de Rome 
république les rois Syphax dc Mafiniffa. 

Le premiericliangea deptvs de parti : U 
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fat défait dans une baiaiÜe fangîante avec 
Afdrubal, génçral des Carthaginois, & 
il eut le malheur de toral^r entre les 
cic.offic. de Lclius le fageç^ft ainfi que 
X. in orat. CicéroH aj5pelle cet officier , qui était 
&V 0 ^mÙ- intime & un des lieutenans de 
rcna. Scipioil. < ' • ' 

Je ne m’arrêterai point au détail*de 
cette guerre. Scipion , après avoir rem- 
porté une fécondé viétoire fur les Car- 
thaginois , let# fat craindre à leur tout 
de le voir devant leurs murailles. Annibal 
fur rappellé au fecours de fa patrie , & 
il repalïa en Afrique la feizième année 
de cette guerre. On parla d’abord -de 
paix , & il y eut même une entrevue en- 
tre Scipion & Annibal ; mais n’ayant pu 
convenir entr’eux , on vit bien que l’épée 
feule décideroit des prétentions des deux 
. républiques. 

On en vint bientôt aux: mains : îe ’ 
combat fe donna auprès de Zama. 11 étoît 
queftion de l’empire & de la liberté ; 
l’un & l’autre général déploya en cette 
occafion tout ce qu’il avoir de capacité , 
foit pour profiter de la difpofition des 
lieux foit pour ranger les troupes eh 
bataille. Les foldats , de leur côté, com- 
battirent en hommes qui croient animés 
de l’efprit Sc du cœur de ces deux grands 
capitaines. Le fuccès fut long-tems dou- 
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t€üx ; enfin la vidloire demeura à^ipion. 

Les Carthaginois perdirent vingt mille 
hommes, qui furent tués dans cette ba- 
taille , & on en prit autant qui furent , 
faits prifonniers de guerre. 

La paix fut le fruit de cette victoire : An de Rome 
les Catypgiriois épuifés la demandé- 
rent, di^onfentemenc même d’Anni- 
bal. Les Romains ne l’accordèrent qu’à 
des conditions , qu’on pouvoir regarder zLwia$.** 
comme une fécondé viétoire* Ils ôtèrent • 

aux Carthaginois leurs flottes , leurs élé- 
phans : on les obligea de rendre les pri- 
fonniers de guerre & de livrer les tranf-, 
fuges. On en exigea en même-temps des 
fomm.es immenfes j & , ce qui leur parut 
encore plus rigoureux , on leur défendit ^ 
d’envoyer des ambafladeurs, d’entretenir 
aucune alliance , ou de faire aucun arme- 
ment fans l’aveu^' la permiflîon exprefle 
du fénac. ■ . 

Une dépendance fi étroite & fi humif 
liante ne. fafisfit point encore l’ambition 
des Romains. Carthage fur pied rappel- 
loit Ip fouyenit des batailles, de Trafi- 
mène df de Cannes ; c’étoit une perfpec- 
tive défagréable pour Rome ; on réfolut 
de la détruire. Ce. fut le fujet de la troif 
fième gu^e Punique. Le jeune Scipion , 

^1$ dp Pat^mjle , &c (^ui avoir ité adopté 
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Aa ie Rome par Scji^on , -fils de rAfricain , .ruina 
App. Aiex. abfolument cette villu fuperbe , qui avoir 
in Libye», ofé dîfputet avcc Rome de l’empire du 
jjjQn^g^ Qji. e„ difperfa les liabitans, & 
Carthage ne fut plus qu’un vain nom. . 

Cette ville foumife , & enfuite rui- 
née , éleva le cœur des Roin|i||$. Ceux 
■ qui , peu d’années auparavaiH^>rnbat- 
toient pour le falut de Rome, afpirèrem 
alors à la conquête du monde entier. Ils 
• portèrent leurs armes en Orient & en 

Occident. Antiochus le Grand, qui ré- 
gnoit fur la plus grande partie de TAfie, 
avoit déjà été contraint de fe retirer au- 
delà du mont Taurus. Les Infubrieiîs & 
les Liguriens furent vaincus j la Macé- 
doine , après différentes guerres, qui ne 
font point de mon fujet , fut réduite en 
province, auffi-bien que l’Illyrie; & les 
Grecs, fous prétexte ^e fe tirer de la 
dépendance des Acheens , tombèrent 
fous la domination des Romains , qui , 
en moins d’un liècle, étendirent leurs 
conquêtes dans les crois parties de notre 
continent. L’Italie entière , toutes les Ef- 
pagnes, Tlllyrie jufqu’au Danube, l’A- 
frique, la Grèce, la Thrace, la- Macé- 
doine , la Syrie , tous- les- royaumes de 
l’Afie mineure , formoient ce|teffe em- 
pire^ & les. Romains portèr^^, jufques 
sçhez les peuples les plus barbares ; la 
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crainte de leurs armes, & le refped de 
leur puilTance. 

Le luxe de TO rient palTi à Rome avec 
les dépolies de ces grandes provinces., 
Ce fur pour l’enrretenir , qu’on com- 
mença à briguer les charges delà répu- 
blique, dont le profit augmentoit avec, 
l’empire. Les moeurs des Romains chan- 
gèrent avec la fortune , & il femble que 
ce foit une autre nation qui va paroître 
fur la fcène. On trouvera à la vérité plus 
de fcienfe dans le rnériet de la guerre , 
des. généraux plus habiles , & des armées 
invincibles, tout cela conduit par une 
politique ferme, prévoyante, & qui ne 
fe démentir jamais : mais on trouvera 
auflî moins d’équité dans les confeils. La 
douceur de vaincre & de dominer cor- 
rompit bientôt dans les Romains cette 
ex^e probité , fi eftimée par leurs en- 
nemis mêmes. L’ambition prit la place 
de la juftice dans leurs entreprifes ; une 
fordide avarice , & l’intérêt particulier, 
fuf cédèrent â l’intérêt du bien public ; 
l’amour de la patrie fe tourna en atta- 
claèment pour des chefs de parti. Enfin , 
la viéloire, la paix, l’abondance tuir 
nerent cette concorde .entre les grands 
& le peuple ^'entretenue par l’occupation 
qu avoient donnée les guerres puniques. 
Ü.i les deux Gracques , en renouveîlani: 
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des proportions juÛes en apparence I 
mais peu convenables à l’état préfenc de 
la république, allumèrent les premières 
étincelles des guerres civiles , d©nt nous 
allons parler. 

Tiberius Gracchiis , & Caïus Grac- 
. chus , étoient fils de Tiberius Sempro- 
nius Gracchus, perfonnage confulaire, 
grand capitaine, & qui avoit été honoré 
de deux triomphes , mais qui étoit en- 
core plus illuftre par des mœurs, excel- 
feiites j & par un'défintérelTement par- 
fait j vertus qui commençoient à fe’ faire 
remarquer , pour n’ètre plus fi commu- 
nes parmi les Romains. La famille Sein- 
pronia , quoique plébéienne , étoit des 
plus diftinguées dans la république, de- 
puis que le peuple étoit admis indiffé- 
remment avec la nobleffe aux premières 
dignités de l'état. ^ 

La mère des Gracques , appellée Cor- 
rielie, étoit fille du grand Scipion. Ti- 
berius , l’aîné de fes enfans , avoir époufé 
la fille d’Appiiîs Claudius, prince du 
fénat , Caïu? , celle de Publiiis Craf- 
fus, & leur fœur, appellée Sempronia , 
àvpit été mariée-au jeune Scipion, fils 
dé Paul Eniiile ;*enforte que ces deux 
frères , par différences alliances , te- 
noient aux premières màifom de la ré- 
publique. 

• Ces 
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Ces avantages étoient foutenus , dans ' 
la perfonne de Tiberius , par un air . 
notle , par une phy fionomie prévenante , 

&■ par tontes ces grâces de la nature 
qui fervent comme de recommanda- 
tion au mérite. Il avoit acquis èn même- 
temps, dit un ancien biftorîen , tout&jsuveîi. paceic. 
les vertus qu’on peut attendre d’une*" 
excellente éducation j beaucoup de fa-r 
gelTe , de modération , de frugalité &c 
de défintérelTement. Son efprit , d’ail- 
leurs , étoit orné des plusJH con- . ^ 

noirtànces j ôc à l’âge de^trWFe ans , 
il paflToit pour le premier orateur de 
fon fiécle. Son ftyle étoit pur, fes termes 
choifis , fes expreffions fimples , mais 
toujours nobles & u touchantes , qu’il ' 
enlevoit les fuffrages de tous ceux qui 
l’éccutoient. • 

Ses ennemis publioient que fous des 
manières fi infin liantes , il cachpit une 
ambition démefurée , une haine im- 
placable contre le fénat ^ & un zèle 
excefiif pour les intérêts du peuple , 
dont il faifoit le motif ou le prétexte , 
de toutes fes entreprifes. ' " ' • 

Ce fut cet attachement aux intérêts ab ir Roroe 
du peuple , & peut erré l’envie de fe 
diftinguer , qui lui firent reprendre le 
deffein du partage des_ terres : préten- 
tion ancienne, que les grands de Rome 
To/ne //. Ce 
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«royoienc éteinte par l’oubli & la pref- 
cripcion & qu’il entreprit dé faire re- 
vivre , quoiqu’il prévît bien toute lae 
réfiftance qu’il y trouveroitde la part da 
fëjîat, &r. meme du- côté des plus riches- 
parmi le peuple. On prétend que ce 
deiTein lui avoit été iufpiré par Cor- 
i|llblie fa mère, femme avide de gloife,, 
& qui , pour exciter l’ambition de fou 
fils, lui avoir fait comme une efpèce 
de reproche de ce qu’on ne Üappel- 
ioir dau|||fîjOme que la belle-mère de 
Scipiôn Plff||on la mère des Graccpies- 
Elle lui repréferstoit continuellement, 
qu’il étoit temps qu’il fe fît connoître 
lui-mème j quà la vérité Scipion foa 
beaïJ-frère tenoit le ‘premier rang parmi 
les capitaines & les généraux, de la ré- 
publique y mais qa il pouvoir par une. 
autre route & par des lois utiles au: 
peuple , fe faire un grand nom j qu’il 
ne lui reftoit même que ce moyen de. 
s’égaler en quelque forte au vainqueur 
de, Carthage , & qu’en appellant le peu- 
ple au pairage des terres publiques y 
il ne fe rendroic'pas moins célèbre que 
fon beaii7frète par fes conquêtes. 

Mais C.. Giacchus a écrit dans une 
biftoire citée par Plutarque ,, que fou 
i frère forma feul ce projet , ôc qn’ua 
voyage qu*il fit en Iulie ayaût fou. lit; 
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biinat lui en avoic fait naître la pen- 
fée. Cet hiflorien rapporte que Tiberifîs 
avoit obfervé avec furprile , que les 
campagnes, remplies aupatavanc d’hà- 
birans riches, & qui f^urnilTorent une 
milice utile à la république , n’éroient 
plus peuplées que d’efcl.ives , exempts, 
par leur condition , d’aller à la guerre» * 
qu’un change.ment fi préjudiciable aux 
intérêts de la république, lui avoit fait 
naître le defiein de remettre en vigueui: 
la loi Licinia^ & de rappeller le petit 
peuple au partage des terres , dans la 
vue de foulager fa misère , & de lui 
procurer le' moyen d’élever des enfaus 
quf pulTent un j'our remplir lés légions^ 
Quoi qu’il en foit^de ces motifs fecrers, 
foit ambition particulière ou zèle du 
bien public , Tiberius ne fut pas plu-^^ 
fôt parvenu au tribunat , qu’il fircon- 
noître qu’il avoit defiein de faire revivre 
la loi Licinia i mais il ne la propofa 
qu’avec tous les ménageuiens qui pou- 
•voient adoucir les ufurpateurs des terrés 
publiques» 

Nous avons vu qu’il étoir déÊend’œ 
par cette loi à tour citoyen Romain 
de polTéder plus Hç cinq cents joutnatïi 
on arpens de ces terres , à péin© •cTé 
dix- mille afies d’arrrende : on pouvi||j^ 
même, fuivant la pgueur de là lob. 
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obliger ceiuc qui l avoie'uc enfreinte , â 
nipporter nu piolic du rréfor public , 
le produit des terres qui excédoienc le 
nombre permis par la loi. Tiberius , 
qui croyok al^gz gagner s’il pouvoic 
feulement la remettre en vigueur, pro- 
pofa;Une amnirtie générale pour le palfé. 
Mais les grands de Rome & bes ri- 
ches , qui fe CEoyoient alors au-deflfus 
des lois , reietèrenc avec mépris cet 
adouciflement à lure loi qu’ils préten- 
doienr profcrite. La pliiparr, en pleine 
aîTembîée, traircrent lu tribun de fédi- 
tieux& de pertnrbareur du repos public.. 
Tiberius, fans fottir de Ton caraétère » 
leur demaudoic avec naodérarioa f (i 
la condition des habitans de la cam- 
pagne , qui n’avoient plus ni terres en 
propre,, ni meme d’étrangères d cub 
’ river , ne leur faifoic pas pitié ? S’ils 
«’étoient pas encore^ plus touchés de la 
misère de leurs autres concitoyens , à 
qui tant de conquèrts que la républi- 
que avoir faites , il n’étoir relié que 
les cicatrices des bîelTures qu’ils a voient 
reçues dans les combats ? Ce qu’ils vou- 
aient frire eux-nicmes de cette foule 
^’^fçla,ves dont ils avoient rempH i’ica- 
lie i ces efdaves, auflî inutiles pendant 
^ guerre , que dangereux par leur nom- 
Dre, eu temps de paix ? S’adrelTant eu- 
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fuite au petit peuple, il^ui repréfentoit 
feipropres malheurs d’une manière tou- 
chante & propre à exciter fon 'indi- 
gnation. « Les bctes fauvages, leur d.i- 
» foit-il, ont des tanières & des cavernes 
« pour fe retirer , pendant que les ci- • 

» toyens de Rome ne fe trouvent pas 
» urt toît ni une chaumière pour fe 
» mettre à couvert de l’injure du temps , 

» 8 c que fans féjour fixe ni habitation , ^ 

» ils errent , comme de malheureux 
» profcrits , dans l||fein meme de leur 
» patrie. On vous appelle , ajouta-t-il ^ . 

»> les feigneurs & les maîtres de l’u- 
» nivers. Quels feigneurs 1 Quels maî- 
» très I vous à qui on n’a pas laififé 
» feulement un^uce de tertf^qui pût , 

» au moins voiis fervir de fcpulcre. » 

Quoique Tiberius eût moins en 
de remédier à la pauvreté des parti- 
culiers , que de repeupler la campa- 
gne, d’où il croyoit que dépenâoijila 
fortune de la république cependant 
de pareils difcours, qu’il teuoit foiivent> 
lui attiroieht les 'louanges & l’afFeétion 
de la multitude. Chacmi fe félicitoie 
d’avoir un tribun fi. éclairé & fi plein 
de zèle pour les intérêts du peuple. Ti- , 

berius ayant établi fon crédit , & trotu 
vant les efprits dans cette chaleur 6c 

celte ag^itatioD fi iiécelfaires poivr le fuc- 

’ ^ 

m 
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cès de fes deiTekus , convoqua raflTemblée’ 
où l’on devoii procéder à la publÉa- 
lioa , ou pour mieux dire, au renou- 
vellement de la loi Lkinia. 

Tiberiiis en fie voir la jùftice avec 
^ tant d’éloquence , il fit une peinture 

fi afFreufe de la misère du petit peuple 
& des habitans de la campagne , ôc en 
même -temps il fur rendre fi odieufe 
cetre ufurpaiion des terres publiques , 
& ces richefles immenles que l’avance 
& l'avidité des gsteids avoient accu- 
. mulées , que tout le peuple, comme 
tranfporTé de fureur, demanda les bul- 
letins , avec de grands cris , pour pou- 
voir donner fes fufFrages. 

Les ^les , pour ^igner la pnbli- 
efation de la loi , détournèrent adroi- 
^lent les urnes où l’on confervoit ces 
bulletins. Cette frsude excira l’indigna- 
tion du tribun & la colère du peuple t 
il s%Ieva mille bruits confus dans l’af- 
femblée. Les riches , qui’ ne vouloient 
que gagner du temps ,, envoyèrent deux 
ManlhB confulaires à Tiberius , pour le prier 
Fuivius^ d’appaifer le peuple , de de fétablir le 
calme dans la ville. , ' 

Le tribun leur demanda ce qu’il pou- 
voir faire, fans manquer à fôn devoir,. 
& à fon- honneur î «« Sufpendez aii- 
j# jour d’hui > lui dirent les deux conili- 
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» laires^ la propofitioii de la loi r don» 

» nez aux efprks aigris le temps» 

M de fe rapprocher de l'équité & de 
a la raifonj & pendant ce temps-là^, 

« le fénat trouvera les moyens de con- 
» cilier les différens partis. » Tiberius. 
y confentit ^ & Taflemblée fut congé» 
diée. On cortvoqua le fénat le len- 
demain. Tiberius comptoir fur la con» 
defcendance ordinaire de cette compa- 
gnie , & il fe flattoit que la crainte' 
d’une fédition obligeroit . les ^jénateurs^ 
à relâcher enfin une partie des terres 
conteftées : & effeébivement il r en eue 
pîufieurs qui, par un principe d’équité,, 
croient d’avis qu’on eût quelque égard; 
aux plaintes du tribun ôc à< la mis^e; 
du peuple^ Mais ceux qui étoienr in- 
térelTés s’étant trouvés en plus grand; 
nombre,, s’opposèrent à toute' compo» 
fition. Les riches», qui craignoient d’être- 
dépouillés d’une partie de leurs terres 
fur lefquelles ils avoient élevé de fu^ 
perbes bâtimens, au fefll nom\de Ti» 
feerius frémiflbient de colère & d’indi- 
gnation. Les uns difoient quils avoienc 
reçu ces terres de leurs ancêtres , que; 
leurs pères y étoient enterrés , & qu’ils 
défendroienc leurs fépulcre» jufqu’à la 
mort. D’autres demandoienc qu’on leiu: 
Jieivdû la dot de lems femmes ^ quilÿ 
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avoienc empltjyée dans ces fortes d’ac- 
quifîcionsj & li y y avoit qui faifoienc 
voir des, .contrats, VI ais ou faux, de 
l’argent qu’ils avoient emprunté à gros 
intérêts , pour acheter les terres donc 
©n vouloit les dépolTéder. On forma 
différens projets pour arrêter la publi- 
cation de la loi. Quelques-uns étoient 
d’avis de fe défaire du tribun , qu’ils 
traitoienc de tyran j d’autres , plus mo- 
dérés , propofüient différens moyens 
pour empêcher l’affemblée du peuple. 
Mais enfin on eut recours à la voie 
d’oppüfition , dont le fénat s’étoit fervî 
pluffeurs fois utilement. Il n’éroit quef- 
tion pour cela que de gagner feulement 
un des tribuns du peuple f qui , par 
le privilège de fa charge, avoir droit, 
comme nous l’avons déjà dit , de s’op- 
pofer aux propofitions de fes collègues. 
Le parti des riches s’adreffa à M 0£ka* 
vius : quoiqu’il fut ami de Tiberius, 
il ne fallut ni prières ni promefles pour 
le gagner. Son-propre intérêt le 6t en- 
trer dans cette cabale , & il fe chargea 
de réfifter à Tiberius avec d’autant plus 
d’ardeur, qu’il pofTédoit aétuellemenc 
une plus grande quantité de terres con- 
quifes que u’en pefmettoit la loi : ainfi 
on fut afluré de fon oppofition. 

Cette- négociation particulière ne fut 

pas 
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pas conduite avec tant <Je fecret, <]u’il 
n’en revînt quelque chofe à Tiberius; 
& on l’aveTtk en même-temps qu’on 
avoir deCein de faire naître différens 
prétextes pour éloigner l’aflemblée dn 
peuple , ou pour empêcher qu’il ne s’y 
prît quelque léfolution décifive ; ce qui 
n’étoir pas difficile dans une ville ou 
régnoit impérieufement la fuperftition , 
& où on ne pouvoir établir de lois 
fans avoir pris les aufpices , & confulté 
les prêtres & les augures, qui ne man- 
quoient jamais de rendre des réponfes 
conffirihes aux intérêts du parti dorai- 
nanr. 

Tiberius n’apprit qu’avec indignation 
tous les obftacles qu’on prétendoit op- 
pofer à l’exécution de fes delTeins. Mais 
comme c’étoit un homme qui , fous des 
manières douces & iiffinuantes , confer- 
voit un courage & une fermeté invin- 
cibles, rien ne fut capable de rarrêcer, 
11 s’adreflTa d’abord à Ion collègue: il le 
conjura , par les devoirs mutuels de leur 
charge , &: par les liaifons d’une ancienne 
amitié, de ne point s’oppofer au bien 
du peuple , ^nt ils étoient les magif- 
trats & les patrons ; & pour le gagner 
il lui offrit de l’indemmljer, à les pro- 
pres dépens, de la valeur des terres qu’il 
ieroit obligé de rendce. 04ffavius ne lai 
* Tome lu Dd 
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diflimula point qu’il étoit réfolu de for- 
mer fon oppolition à la publication d’une 
loi qui ne pouvoir manquer de jeter le 
trouble &: de la confulion dans routes 
les familles de Rome. 11 ajouta qu’il y 
trouveroit de plus grands obftacles qu’il 
ne penfoitj &, pour ne pas paroître 
moins généreux que fon collègue , il re- 
jeta les offres qu’il lui faifoit , & parut 
inébranlable dans le parti qu’il avoir 
embralTé. 

Tibetius , ayant réfléchi fur ce que 
fon collègue venoit de lui dire , crut avoir 
trouvé un moyen d’éluder fon oppofi- 
tion. Voulant éviter en même temps les 
délais artificieux dont on s’étoit fervi 
tant de fois pour éloigner les aflemblées 
du peuple, ou pour empêcher qu’il ne 
s’y prît des réfoludons décifives , il fuf- 
pendit , par un nouvel édit, tous lesma- 
giftrats de leurs fondions, jufqu’à ce 
que la loi eût été approuvée ou rejetée 
par les fuffrages du peuple. Il fcella lui- 
même de fon fceau les portes du temple 
de Saturne, où les coffres de l’épargne 
étoient dépofés , afin que les quefteurs 
& les ttéforiers n’yipirlfent entrer; il 
{burhit à de greffes amendes tous les ma- 
giftrats qui ne déféreroient pas à- fon 
ordonnance. 

? Après avoir prisî ces précautions , il 
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convoqua une nouvelle alTemblée du 
peuple. Le jour en étauc arrivé , il com- 
manda à un greffier de lire publique- 
ment la loi dont il-follicitoic la récep- 
tion. Oétavius ne manqua pas de s’y op- 
pofer , & de défendre à l’officier de faire 
cette ieéture. Cette concurrence fit naître 
des conteftations très-vives entre les deux 
tribuns : mais on obferva que , malgré 
la chaleur avec laquelle chacun foute- 
noit Ton feniiment , il n’échappa jamais, 
ni à l’un ni à l’autre, une leule parole 
dont ils fe pufTent ofFenfer, Tiberius 
même, s’adrelTant àTfon collègue, avec 
ces manières engageantes qui lui ga- 
ghoient tous les cœurs, le conjura par 
leur ancienne amitié de ne s’oppofer 
pas davantage aux intérêts du peuple, 
& de facrifier généreufement fes enga- 
gemens particuliers au bien dé tant de 
pauvres ramilles dont U retardoit len^u- 
lagement. Odavius lui répondit , qu’il 
ne croyoit pas qu’on pût obferver la loi 
qai’il propofoit, fans ruiner les premières 
maifons qui écoient le plus ferme fou- 
rien de la république , & exciter dans 
la ville un nombre infini de procès en 
garantie. Il ajouta, qiie quand même 
on pourroit, fans inconvénient, retirer 
des ‘mains des propriétaires les terres 
qui excédoient la quantité de cinq'cents 
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journaux , cet excédent partage en ce 
nombre infini de citoyens pauvres qui 
fe troLivoir alors à Rome, leur ferait 
d’un foible fecours j qu’ainfi il ne con- 
fentiroit jamais à la publication d’une 
loi qui luineroit les riches, fans enrw 
chir les pauvres. 

Les grands de Rometriomphoientdaiis 
cette oppolition ; mais Tiberius , plus 
habile ou plus hardi que tous ceux qui 
l’avoient précédé dans le tribunat, fe 
foutint par une-uouvelle entreprife, Sc 
bien extraordinaire, » Puifque l’nfage 
« veut, dit-il en s’adreflant à l’alfem- 
» blée , qu’un tribun ne puilTe propofer 
tj de nouvelles lois quand quelqu’un de 
^ fes collègues s’y oppofe , il eft jufte 
w que je défère à l’oppofition d’Oétavius, 
»> Mais auflî comme le tribunat n’a été 
»» établi que dans la vue de foulager. le 
» pjpple , Sc que le tribun qui s’éloigne 
H cie cet objet , ruine le fondement de 
}4 fon inRlcution , je demande que le 
*» peuple décide par fes futfrages, lequel 
$t d’Oéfayiiis ou de moi eft le plus op- 
j» pofé à fes inrérêts , ôc que celui de 
»? nous deux qui fera trouvé avoir agi 
M contre fon devoir, & abufé du privi-p 
» lège d^ roppolîtion , foit dépose fur*- 
« le-çhaiMp: car, ajouta Tiberius , fi le 

peii^ïe Romain , pour fç yçnger I|i 
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») violence & de Timpudicité d’un feul 
» homme, a bien pu ôter la couronne 
»> à un roi, & même fupprimer la di- 
s5 gnité royale , qui comprend fouverai- 
>5 nemem l’autorité de toutes les magif- 
*> tratures, qui doute que ce même peu- 
V pie' ne puilTe abolir le tribunat, s’il 
» devenoit contraire à fa liberté, & à 
»» plus forrè raifon dépofer un tribun , 
» s’il abufe des privilèges de fa charge j 
» ôc s’il tourne contre le peuple même 
« une puiflance qui ne lui a été confiée 
i> que pour procurer fon avantage ? » Le 
peuple , qui trouve toujours de la juftice 
dans ce qui lui eft favorable , donna de 
grandes louanges à un raifonnement plus 
fubtil que folide. L’expédient propofé 
par Tiberius fut approuvé tout d’une 
voix, & on convint de décider le len- 
demain lequel des deux tribuns feroit 
exclu du tribunat. Tiberius, qui avoir 
fu faire de fon intérêt celui du peuple , 
n’étoit pas en peine de fon fort : mais 
comme il craîgnoit qu’Oétavius ne re- 
fufât de compromettre fa dignité, il lui 
offrit, pour l’obliger à fubir le jugement 
du peuple, & de" le laifler convoquer 
lui-même l’afTemblée d’y préfider. 
Et afin de l’y déterminer, il ajouta , avec 
uhe indifférence apparente , que pour lui 
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il fortiroit du tribunac avec encore plus 
de plaifir qu’il n’y étoic entré. 

Üétavius ne donna point dans ce pan- 
neau; il favoit trop bien à quel point 
Tiberius, l’idole du peuple, croit maî- 
tre de Tes fiiftrages ; ik d’ailleurs il n’a- 
voit garde , ni de convoquer l’afTemblée , 
ni d’y préfider, de peur de rendre légi- 
times, par ces ■ démarches , des décrets 
' dont il prévoyoit bien qu’il feroit la vic- 
time. Tiberius fur fon refus > convoqua 
lui même l’alTembléepour le lendemain. 
Jamais il ne s’étoit fait à Rome une af- 
femblée fi nombreufe de fes citoyens. 
Riches & pauvres, le fénat, les grands 
ôc les premiers de la ville s’y trouvèrent, 
comme le petit peuple. C’étoit un fpec- 
tacle bien nouveau , que de voir deux 
tribuns aux prifes ; & ce fpeétacle n’au- 
roit pas été défagréable aux fénateurs, 
fi dans ce fameux différend , la perte des 
terres publiques n’eût pas été attachée à 
la difgrace d’Odavius. Tiberius étant 
monté à la tribune aux harangues , exhor- 
ta, de nouveau fon collègue à fe défifter 
de fon oppofition. Mais voyant qu’il y 
perfifloit avec fermeté, il propofa à l’af- 
femblée lequel d’Oétavius ou de lui le 
peuple Romain vouloir dépofer ; on don- 
na aiifli-tôt les bulletins. De trente-cinq 

t 



Digitized by Google 




E LA RÉP. Romaine. Llv. VlîT. 3 1 p 

tribus dont il étoit alors compofé, dix- 
fept avoicnt déjà commencé à donner 
leurs voix contre Odavius 3 ôc il ne fal- 
loic plus que les fuffrages d’une tribu 
pour le déclarer dépofé, lorfque Tibe- 
rius, voulant faire un nouvel eifort pour 
le gagner , fit furfeoir la délibération \ 
ôc adrelTant la parole à Oébavius, il le 
conjura dans les termes les plus prel- 
fans , de ne point s’attirer par fon opW 
niâtreté un fi grand affront, ni à lui- 
même le chagrin d’avoir été réduit à dés- 
honorer fon collègue 6c fon ami. 

On übferva qivOélavius ne put en- 
tendre ces paroles fans en être attendri , 
que les larmes même lui en vinrent aux 
yeux y mais ayant porté fa vue du côté 
du fénat, il eut honte de lui manquer 
de parole , & il répondit enfin courageu- 
fement à Tiberius, qu’il pouvoir ache- 
ver fon ouvrage. Ce tribun indigné de 
fon attachement à la fonétion des riches , 
fit continuer de recueillir les fuffrages ; 
Oétavius fut dépofé , on l’arracha de 
fon tribunal, 6c le peuple, en fureur-- 
l’auroit encore infulté , fi les grands I 
donr'il s’étoit fait la viéHme , n’enfrenc 
facilité fa retraite. , 

L’oppofition étant ainfi levée , par 
la defiitution du niagiflrat même qui 
l’avoit formée , la loi Licinia fut ré- 

Dd iv 
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tablie tout d’ane voix. On élut en- 
fuite trois commiflaires ou trium- 
virs pour en prelTer l’exécution. Le 
peuple lui déféra la première place 
de cette comrailîion , & il eut eneo- 
le le crédit de fe faire donner pouj 
collègues J Appius Ciaudius fon beau- 
père , & Gracchus fon frère » quoi- 
que ce jeune Romain n’eût pas plus 
^e vingt ans ^ & qu’il fît aduelle- 
ment fes premières armes au fiège 
de Numance fous Scipion fon beau- 
frère. Le peuple , par un nouvel effet 
de fa conaplaifance donna la place 
d-'Oélavius à Mutius , homme obfcur, 
& qui n’avoir d’autre mérite que la 
recommandation de Tiberius en- 
forte que ce magiftcat plébéien , maî- 
tre abfülu du tnbunaf > & fupétieuE 
au fénat entier par fon pouvoir Kit l’ef- 
pxit du peuple, gouvernoit feul , poar- 
ainfî-dire , la république, du moins les 
ancres magiflrais ne pouvoient rien 
faire malgré liû; & , indépendamment 
desaucresy.il étuit toujours fût du fuccès 
de tout ce qu’il entreprenoit. 

Cet empire abfolu dans une répu- 
blique, étoit odieux au fénat, & même 
â des plébéieirs. Ses ennemis entiroient 
avantage, itifinuoienr qu’on avoir tout 
à craindre peur la liberté j & pliUkuts 
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difoient hautement , que Caflîus & 
Melius , qu’oiT avoir fait mourir , ne 
s’étüient l'amais rendus fi fufpeds : » Ne 
» fait-on pas, ajoutoient-ifs', que quand 
» il s’agit du falut de l’érat , le feul 
» foupçon eft un crime punifTable ? 
» Attendrons - nous a nous déclarer 
« contre Tibevius , que fes complices 

lui aient mis la couronne fnr la tète » ? 
Ces difcours , remplis àe, malignité , 
dimînuoient fon crédit , & prefque en 
même temps il fe vit privé d’un de fes 
partifans les plus zélés. La mon préci- 
pitée de cet ami , & dont la caufe étoit 
inconnue, fit foupçonnéf qu’elle n’avoit 
pas été naturelle. 

Les riches & les pauvres formoient 
alors deux partis très - animés l’un 
contre 1 autre, qui ne cherchoient qu’à 
fe détruire. Tibêrius, dans la vue d’aug- 
menter l’animofité du peuple , & pour 
fiiire comprendre qu’il craignoit d’ètre 
afTafliné, lailToic voir qu’il étoirarmé 
fous fa robe. Il prit des habits de deuil , 
comme on en ufoit dans les plus grandes 
calamités j & faifant apporter fes en- 
fans, encore tout jeunes , fur la place 
& au milieu de l’aflemblée , il les re- 
commanda au peuple dans des termes 
qui faifoient comprendre qu’il défefpé- 
roit de fon propre falut. Le peuple» à 
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cet afpe6t, ne lui répondit que par des 
cris & des menaces contre les riches. 
Jamais on n’avoit vu tant de haine 
contre le fénat. Tiberius entrctenoit 
cette averfion du peuple , tantôt en in« 
"térefTant fa pitié, quelquefois par des 
motifs de vengeance, ou par de nou- 
velles vues d’intérêt. L’habile tribun 
excitoit ces difFérens fentimens tour-à- 
lour, félon qu’ils convenoient à la dif- 
pofition des efprits , «Sc à la lituation 
des affaires. 

La mort d’Attalus PhilopatÔr , roi 
de Pergame , lui fournit une nouvelle 
occafion de s’attacher encore plus étroi- 
tement la multitude. Ce prince , pat 
fon teftament , avoit nommé le peuple 
Romain pour fon héritier. Tiberius , 
toujours animé du meme efprit , pro- 
pofa un nouvel édit , par lequel il devoir 
être ordonné que tout l’argent du Roi 
de Pergame feroit partagé entre les plus 
pauvres citoyens qui dévoient avoir 
quelque portion dans la diffribution des 
terres publiques , afin qu’ils puffent 
acheter des beftiaux , & les uftenfiles 
néceflaires pour cultiver leurs petits hé- 
ritages. » A l’égard des villes & de leur 
»> territoire , ajouta Tiberius , j’en ferai 
« mon rapport au peuple , quand j’en 
» ferai mieux inffruit : éc il en décidera 

' - f 
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» dans fes alTemblées , comme d’un 
)» bien qui lui appanienc. » 

Plutarque prétend que de toutes les 
entreprifes de Tiberius , il n’y en eut 
point qui ofFenfât plus fenfiblemenc 
tout le corps du fcnat que ce projet , qui , 
en renvoyant au peuple la connoiiTance 
d’une aulîî grande affaire , lui tranfpor- 
toit toute l’autorité du gouvernement , 
& privoit les fénateurs du profit im- 
menfe qu’ils prétendoient faire dans la 
difpofition des états de ce prince. L’am- 
bition & l’intérêt firent éclater le reffen- 
timent des premiers de Rome. On re- 
procha publiquement à Tiberius , qu’il 
ne vouloir attribuer au peuple la difpo- 
fition du royaume d’Attalus , que pour 
s’en faire mettre la couronne fur la tête. 
On l’accufa même de fe vouloir faire le 
tyran de fon propre pays; & il y en avoir 
qui publioient qu’il s’étoit faifi par 
avance du bandeau royal & de la robe 
de pourpre d’AttalusT Mais ces bruits 
injurieux , &quivenoient de l’animofiié 
des grands , ne convenoient guères au 
caractère de Tiberius. Jamais perfonne 
ne fut plus républicain que ce tribun. 
Tout ce qu’il avoir fait au fujet du par- 
tage des terres , n’avoir eu pour objet 
que de rapprocher la condition des pau- 
vres citoyens de celle des riches , & 
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d’établir une efpèce d’égalité entre tous 
les citoyens. 

II eft vrai que depuis il poufTa ce 
principe trop loin, & que s’ctant ap- 
perçu que fes lois lui avoient attiré une 
haine irréconciliable de la part des 
grands , & que fa perte étoit réfolue, 
il ne ménagea plus rien. Il s’appliqua 
uniquement à fapper l’autoritc du fénat , 
& à s'alTurer un afyle dans la puilTance 
du peuple. Ce fut dans cette vue qu’il 
propofoit tous les jours de nouvelles 
lois. Tantôt il vouloir qu’on abrégeât 
les années de fervice des foldaÆs j une 
autre fois il demandoic qu’on pût appel- 
1er devant l’alTemblée du peuple des 
jugemens de tous les magiftrats. Mais 
de tous les coups qu’il porta à l’autorité 
du fénat , il n’y en eut point qui lui 
donnât une plus vive atteinte que la 
nouvelle propofition qu’il fit de mettre 
autant de chevaliers que de fénateurs 
dans les différens tribunaux de Rome. 

Tiberius ne laifibit entrevoir des lois 
fl flatteufes pour le peuple , que dans la 
vue qu’il le continueroit dans le tribu- 
nat pour les faire recevoir. Le fénat ir- 
rité de ces nouvelles entreprifes , forma 
une puilTante cabale pour l’en exclure. 
Les magiftrats , les grands, les plus ri- 
ches de Rome , ^ jufqu’à des tribuns 
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peuple , jaloux de fon crédit , en- 
frènent dans ce parti j & le jour de 
l’éleétion étant arrivé, comme le tribun 
qui prcfidoit à l’airemblée , influoic 
beaucoup dans les fufFrages , ils difpu- 
rèrent ce droit à Mutius , créature de 
Tiherius , quoique cette fonétion lui fût 
dévohepax la dépofition d’Oâ:avius qu’il 
repr^lentoit. 

Cette oppofition des tribuns parut à 
Tiberius de mauvais augure : il vit bien 
qu’il y avoir un puilïant parti formé 
contre lui. Pour en reconnaître les foi> 
ees & les delTeins , il confuma exprès 
tout le temps de l’alTemblée en difputes 
avec fes collègues fur cette préféance ; 
&c la nuit étant venue, on fur obligé de 
remettre l’éleélion au jour fuivant. 

* 11 employa toute cette nuit à s’alTurec 
des chefs du peuple. Ses partifans , ré- 
pandus dans les diâTérens quartiers de la 
ville 4 exhortoient les plébéiens à fe 
rendre de bomie heure fur la place : la 
plupart, pouc fignaler leur zèle , *s’y 
trouvèrent avant le jôur. Les grands éc 
|es riches , ayant appris que le peuple 
s’étoit emparé de la place , réfolurenc 
de l’e.n chafler à force ouverte , plutôt 
que de fouffrir qu’on continuât Tiberius 
dans le tribunat. Ils fc firent efcortet 
fu fotirs ^ leurs dpmefo^ues» 




BloHIus. 
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pat des efclaves , armés fecreitement de 
bâcoas , qui les atcendoienc à la porte 
du lenat- 

Tiberius , qui ignoroit leurs delTeins, 
fe mit eu état de le rendre fur la place. 
Mais il eut- de (iniftres préfages qui l’en 
détournèrent, & que la fuperftition & 
les préjugés faifoient alors regarder 
comme les interprètes les plus aflTurés de 
la Divinité. 

On lui rapporta que les poulets fa- 
ciès n’avoient point voulu manger le 
matin. En fbrtant de fa inaifon , il fe 
blelTa le pied contre le feuil de fa porte , 
& il n’en étoit pas éloigné lorfque des 
corbeaux , qui fe battoient , firenu tom- 
ber une tuile à les pieds. C’en étoit af- 
fez , én ce _temps-là , pour arrêter les 
plus hardis. Le tribun épouvanté, fedif- 
pofoit à rentrer chez lui j mais un cer- 
tain philofophe Grec ami intime de 
Tiberius, fe moquant de ces préjugés 
vulgaires , lui cepréfenta quelle honte 
ce jferoit pour Tiberius Gracchus , tri- 
bun du peuple Romain , fils d’un con- 
fulaire , & petit-fils du grand Scipion , 
fi' on pouvoir lui reprocher qu’étant à la 
tête d’un puilTant parti, le croalTement 
de dimx corbeaux l’eût arrêté -dans la 
pourf^ite de fes delTeins. ' t 

Ce ^ifcouES piqua le tribun plu- 
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fieucs de fes partifans étanc accourus de 
ralfemblée pour le faire avancer, lui 
annoncèrent qu’il trouveroit la plus 
grande partie des fuffrages réunis en fa 
faveur. Tibetius les fiuvit , & accom- 
pagné de fes amis particuliers , il mon- 
ta au Capitole. Le peuple , dès qu’il 
l’apperçur poufla des cris de joie & d’ap- 
plaudidement. Mais à peine lut-il placé 
dans fou tribunal , qu’un fénateur de 
fes amis , perçant la foule, & s’appro- 
chant de lui, l’avertit qu.'il y avoit une 
conjuration faite contre fa vie, 6c que 
les grands de Rome , ceux fur-tout qui 
ctoient intérelfés dans le partage des 
terres , avoient rcfolu de le venir atta- 
quer ouvertement jufques dans fon tri- 
bunal. 

Les amis du. tribun , touchés du péril 
où il étoit expofé fe réunilfent auprès 
de lui V retrouflenr leurs robes , & *fe fai- 
filfant des armes des liébeurs , fe met- 
tent en état de le défendre , &'de re- 
pouCTer la force ‘par la force. Tiberius’ 
tâchoit de faire entendre au peuple l’avis 
qu’il venoit de recevoir j' mais le ru- 
multe , le brait & les clameurs des dif- 
férens partis l’empêchant d’être entendu, 
il touchoit fa tête des deux mains,' 
comme pour faire comprendre à la mul- 
titude qu’on en vouloit à fa vie. Ses en- 
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neniis prirent de-Ià occafion de crier 
qu’il demandoic un diadème, & les plus 
pafllonoés coururent au liénat annoiicec 
que le peuple alloit couron lier Tiberius, 
a on ne s’y oppofoit au plutôt. 

C’étoit un artifice pour déterminer 
le fénat à pafler par-defius toutes les 
formes, & à le profccire fur le champ. 
La plupart des fénateurs, auxquels Texé- 
cution de la loi Licinia alloit enlever 
une partie de leurs terres, fe déchaî- 
noient avec fureur contre Tiberius : mais 
perfonne ne fit paroître plus d’animofité 
que Scipion Nafica , fon parent. Ce fé- 
nateur , adrelfant la parole au premier 
conful , lui repréfenta que toutes les 
nouveautés que le tribun avoit intro* 
duites dans le gouvernement , lui ,fer- 
voient comme de degrés pour s’élever 
£ur le trône j qu’il n’y avoit pas un mo- 
ment de temps à perdre , & qu’il falloit 
fiiire périr le tyran , fi on vouloir eon- 
ierverla liberté'. Mais ce fage magifirac, 
qui ne vouloir pas fe rendre le minière 
de la vengeance de quelques particuliers, 
lui répondit qu’il étoit également inca- 
pable d’approuver les nouvelles lois , Sc 
d’en faire mourir l’auteur contre 4es for- 
mes ordinaires de la |ufi;ice. 

üije réponfe fi pleine de modération 
ne fit qu’irriter davantage ces courages 

ulcérés» 
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ulcérés. Scipion fe leva brufquement de 
fa place , & fe tournant vers les féna- 
teurs qui étoient intérelTés comme lui 
dans la perce des terres ; •» Puifque le 
t* fouverain magiftrat , dit-il, par un af- 
» fujettiirement trop' Icrupuleux pour 
n les formes ordinaires de la fudice, 
»> refufe de fecoiirir la république , 
»» que ceux à qui )a> liberté eft plus 
« chère que la vie même , me fuivent. w 
En même temps il retroulTe fa robe, 5c 
fe met à la tête des fénateuts de fon 
parti , qui courent en fureur au Capitole 
avec ce gros de cliens , de vale^& d’ef- 
claves qui les actendoient à la porte *du 
fénar. Ces gens, armés feulement de 
bâtons & de leviers , précédo^ient les fé- 
nateurs , & frappoient indifféremment 
fur tout ce qui s oppofoit à leurpalfage. 

Le peuple épouvanté prend la fuite j 
Chacun dans ce tumulte s’écarte ; les 
amis de Tiberius l’abandonnent j il eft 
enfin obligé de fe fauver comme les au^ 
très : il jette fa robe pour courir avec 
plus de facilité ; mais dans cette précipt- 
cation , inféparable de la peur , il tombe 
en s’enfuyant^ & comme il fe relevoîc, 
P^itblins Sàturéius , un de fes cdlègnes , 
jaloux &: ennemi fecret de fa gloire , le 
frappa à la lête avfec le pied d’une chaife 5 
si retomba de ce coup , & une foiife c&r 
Tarnc II, £ e 
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fes ennemis furvenant lui ôtèrent la vie. 
Sa nîorc ne tinit pas le défordre ; l’ani- 
moficé étoic égale dans les difFérens quar- 
tiers de la ville , & plus de trois cents 
des amis & des parti fans de Tiberius 
périrent dans'ce ruinuite. On remarqua 
qu’aucun n’avoic été tué pat le fer , & 
qu’ils furent tous alïbmmés ou à coups 
.de pierre , ou à coups de bâton. On jeta 
depuis leurs corps, avec celui de Tiberius, 
, dans le Tibre. 

La cabale & le parti des grands éten- 
dirent leur relTentiment fur tous ceux 
quiavdfent paru favoriferfes fentimens. 
On en fit mourir plufieurs’ : Popilius , 
alors préteur , en bannit un grand nom- 
bre *, & on n’oublia rien pour infpirer de 
la terreur à ceux qui feroient capables de 
tenter de nouveau le meme delTein. 



Fin du livre huitième. 
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LIVRE IX.' 

C. Gracchus , frère de Tiberius ^ obtient 
du peuple la charge de tribun j malgré 
les grands : il propofe différentes lois ^ 
& fait divers changemens dans le gou- 
vernement J qui le rendent prefque ab- 
•folu dans Home 6’ dans toute V Italie, 
L'année de fon tribunal étant expirée j 
il eji continué dans la meme charge ^ 
fans V avoir briguée. De quelle manière 
les fénateurs viennent à bout de dimi- 
nuer fon crédit. Scipion Emilien J le 
deftrucleur de Carthage & de Numan- 
ce 3 s'oppofe le plus- ouvertement- à 
l'établffement des lois Agraires, On 
le trouve mort dans fon Ht, Caïus ejl 
foupçonné d’avoir contribué à le faire 
affajjîner. Ses collègues ^ jaloux de fon 
autorité^ lui font manquer un troifieme 
tribunat. Les fénateurs voyant Caïus 
rentré dans une condition privée ^ char- 
gera le conful Opimius de caffer toutes 
fes lois J & fur- tout celle qui regardoit 
le parcage des terres, Opimius convo- 
que une affemblée générale pour ter- ■ 
miner cette grande affaire. Un des . 
licteurs du tonful mis à mort par les : 
plébéiens^ malgré^ Càius ^ eflicaùfe i 
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qu£ le fénnt donriâ pouvoir à Opimiux 
de faire prendre les armes à ceux de. 
fon parti, Caius ejl tué ^ Ô Jœtète ap-^ 
portée au conful ^ qui la paie dix-fept' 
livres demie d'or, tes eranàs vien-^ 

O 

nent à. bout de fe faire reconnoitre pour 
légitimes pqlfejjeurs des^ terres de con-* 
quêtes, y en. sé engageant à une redevance- 
. qùih ne paient pas long - temps,. Ju^ 
gurtha j qui’ il étoit , fes premicrex 
campagnes,.. Son-, argent lui tient itew 
de bon droit d Rome pendant quelque 
tems ÿ mais: à la. fin fa cruauté, oblige 
les Romains à f air e.paffer des. troupes 
en Numidie,.Après avoir employ é avec, 
fuccès contre fies redoutables ennemis y, 
Rargent y la rafe. iv la, force y il efi. livré- 
'. par B.occhus à fies ennemis j conduit dt 
Rome y traîné comme un efiolav.e à. Ict 
fuite dlun char de triomphe y & enfin 
poujfé pan un bourreau dans le fant^ 
d^une bajfefioffe y oà ü meurt de faim*. 
■ Marius,. Syila.. 

Romb vit , pour la première fois » 
la.' guerse civile allumée dans renceinta 
m^e de fèa murailles. Toutes les 
dicions qui s’éxoient émues jufqu-alors y 
la tetcaüe fùc le mont Sacré'y iabro- 
gation; dies dettes,, t’établifferaent du 
tiàbimata, & la promul^ioa des 



Digilized by GoogI 



©I LA RÉP. Romaine. Jàw DT. 5 JJ 

fcrenEes lois , toutes ces dilTenfions s’é- 
toietu toujoars terminées pat la voie d’ac- 
commodement , & fans effulkmde fatag 
humain; tantôt par le refpeét du peu- 
ple poîir le fiénat & le plus fouvent 
encore par la condefcendance du fénat 
pour le peuple. Mais dans cette der- prntar. î» 
nièce occafion , la violence décida la 
querelle , & ce fut un tribun même du civî'r. i. 
peuple , qui , fans refped pour fa dignité, 

/ / J- / J I • X terc. Orol* 

fepate lacree » donna le pvermer coup a l. eIocuk 
fon collègue. ' 

Cependant le peuple, revenu de fa 
frayeur , fe reprochoit fa mort, comme 
s’il eût alTaffiné lui-même celui qu’it 
n*avoit pas défendu alTez courageufe- 
ment. Son indignation fe tourna enfuite 
contre Scipiim Nafica , Tauteur du tu- 
multe. Les plébéiens ne te rencontroientt 
jamais dans les rues , qu’ils ne le trai- 
talfem publiquement d’affaffin & de fà- 
crilège. Les uns ftémiHanr de colère „ 
menaçoient de te tuer; d^autres pro- 
pofoient de le citer devant l’airemblée 
du peuple. Le fénat > craignant que fa 
prcfence n’excitât une nouvelle fédicion ^ 
jugea à propos de l’éloigner , & oi> 
l’envoya en Alie , avec une commiffion- 
apparente , qui cachoic un véritable exiL 
Le fénat , pour achever de calmer 1er 
jpeuple^ confenûc à l’exécuûoa de lÀ 
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loi J il permit qu’on fubftituât à Tibe- 
rius un autre commilTaire qui le rem- 
plaçât dans le -partage des terres ; & 
même on déféra cet emploi A Publius 
Cralfus, dont C. Grac^bus, frère de 
Tiberius , avoir époufé la fille. Mais 
on ne cherchoit qu’à amufer le peuple : 
les lois de Tiberius étoient toujours 
également odieufes aux grands : la mort 
d’Appius Claudius , un des triumvirs , 
leur fournit un nouveau prétexte pour 
en furfeoir encore l’exécution , & on 
commença à regarder le partage des 
terres comme ces affaires qu’on veut 
ruiner infenfiblement , en les lailTanc 
tomber dans l’oubli. 

Il n’y avoir que Caïiis Gracchus dont 
le peuple pût attendre du fecours : mais 
outre qu’il étoit ertcore trop jeune pour 
entrer dans les charges , & qu’il n’avoit 
que vingt- un ans quand fon frere fut 
tué, on remarqua que depuis fa. mort 
il affeétoit de ne fe plus montrer en 
public , foit qu’il craignît véritablement 
les ennemis de fa maifon, foit qu’il 
voulût les rendre encore plus odieux au 
peuple par cette crainte affedée ; car 
on ne fut pas long-temps fans s’apper- 
cevoir qu’il né s’étoit banni volontaire- 
ment du commerce du monde , que pour 
fe préparer à y paroître avec plus d’éclat. 



Digitized by Google 




DE LA RÉP. Romaine. Liv. IX. 3^5 

& en écat de venger la mort de fon frère. 

U n’y avoit , comme on fait, que 
deux routes qui conduifoient également 
à toutes les dignités de la république, 
l’éloquence, 6c une grande valeur. Gaïus 
s’étoit déjà lignalé à la guerre de Numance 
fous les ordres du jeune Scipion , fon 
général & fon beau-frère. La mort de 
Tiberius & la ruine de fon parti l’ayant 
obli^ de difparoître , il employa tout 
le temps de fa retraite à l’éiude de l’é- 
loquence, & à fe perfeâionner dans 
le talent de la parole , fi nécefiaire dans 
un gouvernement républicain. 11 s’enfe- 
velit dans fon cabinet j fa porte étoit 
fermée aux jeunes Romains de fon âge, 
& aux amis de fa maifon. On l’oublia 
bientôt \ Sc le frère de Tiberius , & le 
petit-fils du grand Scipion étoit ignoré 
dans Rome. Les grands regardoient avec 
plaifit cette retraite comme un effet de 
la confternation où l’avoit jeté la mort 
de fon frère, & comme une déclaration 
tacite qu’il n’ofoit prendre de part au 
gouvernement. 

Mais on ne fut pas long-temps fans 
s’appercevoir qu’il ne s’étoit éloigné des 
affaires que pour s’en rendre plus ca- 
pable. 11 fortit de fa retraite pour dé- 
fendre un des amis de fon frère , ap- 
pellé V eélius , que le parti oppofé vouloit 
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perdre, fousprécexcede différenscrimef 
donc on l’accufoit. Caïas encteprit fa 
défenfej il monta pour la première fois 
à la tribune aux harangues. Le peuple 
ne Uy vie paroîrre qu’avec des acclama- 
tions & des tranfports de joie extraor- 
dinaires. 11 crut voir renaître en fa per- 
fonne un fécond Tiberius , & un nouveau 
proteèi:eur des* lois Agraires. Cette bien- 
veillance, dont il recevoic des témoigna- 
ges h éclatans, lui infpiraune confiance 
ôc une liardiefie ordinaires à ceux qui 
parlent en public pour la première fois j 
ôc il défendic fon client avec tant d’é- 
^ loquence, qu’il fut renvoyé abCbus pat 
tous les fuflfrages de l’alTemblée. 

Après avoir, pat une première ac- 
tion , elTayé fes forces & la difpofition 
des efprits , il crut , avant que de fe 
jeter entièrement dans les affaires , avoir 
encore befqin de cette réputation que 
donaenc la valeur & les armes. H de- 
manda, & il obtint la charge dequef^ 
teur de l’armée qui éroit alors en Sar- 
An de Rome daigne fous les ordres du conful Orefta r 
5»r* c’étoit le premier emploi par leqirel il 
falloir commencer pour entrer dans les 
dignités de la république. Pliiçarque , 
dans la vie de Caïus , nous apprend 
que perfonne à l’armée ne fît paroîrre 
plus de valeur contre les ennemis ,. S€ 

plus 
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jîlus ^l’aitacbement pour difcipliiie 
■militaire. On admiroit fur-tour dans im 
âge fi peu avancé^ fa tenipérance & . 

l’auftériré de fes mœurs. Il n’en étoit 
pas moins civil ni moins eoraplaifanu 
L’üflicier&: le fimple foldac , gui avoient 
affaire à liii^ par rapport aux foinfHons 
<ie fa charge , fe louoient également de 
fa douceur , de Idn exaditude , & fur- 
tout de fa probité &c de fon défintéref- 
fement. La .pratique conûanTe de tant 
de vertus n’étoit .pas renfermée dans 
Je camp des Romains. Caïus traitoit ^ 
avec la meme humanité les fwjets delà 
république qui dépendoièm de facharge, 

Le citoyen & le laboureur, comme le 
foldar, fe louoient également de foa 
intégrité. Sa ^réputation paffa .bientôt les 
■mers .3 & Alicipfa, Roi de Numidie^ 

Ëc fils de Maffiniflà, ayant envoyé gra- 
iuitemenc du bled pour l’armée de Sar- 
daigne , “ les arnibafiàdeuTS q.ue ce.prince 
avoi?alors à Rome , déclarèrent en plein 
fénat que le Roi leur maître n’avait 
fait cette libéralité .qu’en conficLéraciora 
de Caïus -Gracclius , donc fl révéroit la 
vertu. Cettfi,déclaration ré veilla la jalou- 
sie ^ la, haine des grands. Des vertus 
trop éclatante» leur furent odieufes Sc 
fufpedes^ & , pour ravaler en quelque 
manière la gloire du queffeur, & le 
Tome //, F f ^ 
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rendre méptifable , ils chafsèrent hoti' 
teufemenc du fénac ces ambaiîadeuts^ 
comme des barbares , qui , par ceité 
préférence , avoient mapqué de refpeét 
pour leur compagnie. 

Un traitement fi indigne , & qui 
femblûit violer le droit des gens, fut 
bientôt fu en Sardaigne. Caïus n’apprit 
qu’avec un vif relTenriment cet eftet de 
la haine implacable des grands. Son re- 
tour à Rome lui parut alors néceflaire 
pour y foutenir fon crédit , & pour 
repoulTer un outrage qui le regardoit 
diredtement, &r qui n’avoit pour èb- 
|et que de le rendre méprifable au 
peuple , parmi les nations étrangères. 
11 partit brufqnemenr , & on le vit dans 
la place lorfqu’on le croyoit encore en 
Sardaigne. Les' ennemis de fa maifon , 
attentifs à toutes «^fes démarches lüi 
voulurent faire un crime de ce qu’il étoit 
revenir avant fon général. On' 1^' cita 
de^nt les cenfeurs ; il y comparut , 
& il diflîpa facilement cette accufaiion. 

Il fit voir qu’il avoir demeuré trois 
ans auprès dé fon ‘général , quoiqu’il 
fût permis à un quefteur de revenir à 
Rome au bout de l’an V &‘qu’ainfril 
avoir fervi deux ans plcft- qüe'ne |5ref- 
'crivoient les lois. Il ajouta qu’il étoit 
revenu de Sardaigne- fans .argent , au 
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lieu que tous ceux qui ravoient pré édé • 
dans le meme emploi , s’y étoient en- 
richis , & qu’ils avoienc rapporté non- 
feulemenr leurs bourfes pleines d’or & 
d’argent, mais .qu’ils enavoient encore 
rempli les cruches & les vafes qui leur . 
avoient fervi en palTanc dans cette Hle 
pour y porter du vin. On peut bien juger 
qu’avec de pareilles raifons il n’eut pas 
de peine à être abfous. Ses ennemis 
qui ne chercli|)ient qu’à 1 éloignée des 
dignités, où vraifemblablement la faveur 
du peuple l’alloic élever , lui fufeitèrenc 
mie nouvelle^ accu fation. Ils tentèrent 
de le rendre fufpeét d’une fédition qui 
s’étoit faite à fregelle, ville dépendante 
de la république , ôc que le préteur 
Opimius, homme févère & cruel, n’a- 
diflipée que par la ruine entière 
de cette ville , & la mort des principaux 
habitans. Ce fénateur , ennemi déclaré 
de là mémoire de Tiberius , dans le 
compte qu’il rendit en plein fénat de 
* la cohduite qu’il avoit tenue dans cette 
affaire, n’oublia rien pour faire com- 
prendre que Caïus étoit le chef muet 
de ces mouvemens. 11 ajouta qu’il avoit 
découvert qu’il avoir entretenu des liai- 
fons fecrettes avec les premiers de cette 
ville ; qu’il n’étoic p^s vraifemblàble | 

Wils euffent formé le projet de fe fouf- \ ' 

Ff ij 

» 
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traire aux ordres du fénat , s’ils n’avoient 

^ * 

etc affûtés fectectement de la protedtioii 
du peuple j & que fi leur dcfobéilfance 
avoir eu un heureux fticcès , ce n’auroic 
cré,peuc-ètre , que le fignal d’une révolte 
contre la fouveraineié de la république. 
Mais , comme tout ce que ce fénateur ' 
paflîonné avança contre Caïus fe trou- 
vüit fans preuves , fes mauvais delTeins 
n’eurent point de fuite; & le jeune 
Gracclius ne crut point fe^ouvoir mieux 
venger de fes ennemis , qu’en deman- 
dant hautement la charge de tribun du 
peuple. C’étoit attaquer le fénat par 
fon endroit le plus fenfible- Au feul 
nom de Gracchus , lés grands , ^ ceux 
fur-tout qui avolent tant d’intérêt qu’on 
ne fît pas revivre les lois Agraires , 
frémilfoient de colère. Il fe fit une 
pèce de confpiration pour empêcher qu’il 
ne parvînt au tribunar. Mais tout le 
peuple fe déclara en fa faveur ; & il 
accourut même de la campagne un Ci 
grand nombre de plébéiens , pour lui • 
donner leurs voix , que laplace ne pou- 
vant contenir cette multitude , plufieurs 
montèrent fur les toits des maifons , 
d’où, par des vœux publics des ac- 
clamations mêlées d’éloges, ils deman-^ 
dolent Caïus pour tribun : comme, 

dLins cette forte «d’éleétion les voix, fe 
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comptoienc par tètes, le peuple , plus An fîe ^o:r,c 
nombreux que la noblelTe , l’emporta ’j'-’* 
hautement , & obtint Caïus pour un 
1^ de fes tribuns. Il ne *fe vit pas 'plutôt 
revêtu d’une dignité qui lui donnùit 
un pouvoir prelqite fans bornes qu’il 
forma, fur le plan de fon frère , des 
delTeins encore plus hardis , & qu’il 
poufla même avec plus d’ardeur qu’il 
n’avoit fait. C’étoit le même efprit 
les mêmes vues dans les deux frères , 
quoique de caradères difFérens. Tibe-* 
rius , comme nous l’avons dit , cachoit 
une fermeté invincible fous une mo- 
dération apparente. Son éloquence écoiç 
douce & infinuante j il. vouloir plaire 
pour pouvoir perfuader ; il cherchoit A 
toucher fes audireurs j & quand il dé- 
pouilla Odavius du rribunat, il fem- 
bloit qu’il fût aulfi touché que lui de * > 

fa difgrace , & qu’il n’y avoir que l’ar 
mour feul de la juftice & l’intérêt du peu- 
ple qui i’eulTent réduit à la irifte néceflitc 
dé rendre fon collègue malheureux. 

Caïus fe lailfoic voir plus à décou- 
verr ; auflî éloquent, mais plus vif dans 
fes expreffions , & plus véhément que 
fon frère , fort difcours éroic orné de 
figures pachécicpes J il mêlôit même des 
invedives à fes preuves & à fes râlions j 
fon zèle pour les intérérsMu' 'peuple fe 

f i* ii) 
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tournoie en colère contre le fénar. Il 
ne fortoic , pour-ainfî-dire , que des 
éclairs Sc des, foudres de fa bouche, 
& il portoit la terreur jufqucs dans le 
fond de l’ame *<ie' fes auditeurs. Du*^ 
réfte, la fermeté de ces deux frères , 
l’amour qu’ils avoient pour la juftice , 
leur intégrité , leur tempérance , leur 
éloignement des voluptés , leur atta- 
chement inviolable aux interets du peu- 
ple , font des qualités qu’ils polTédoient 
J’un 6c l’autre dans un degré égal. 

On remarqua feulement que Caïus 
fit paroître plus de' penchant pour la 
vengeance : défaut dont ces payens 
flvoient fait une vertu , 6c qu’ils crai- 
toient de grandeur, de courage. Comme 
fa charge l’engagoir de parler fouvent 
au peuple, quelque matière qu’il traitât , 
il faifpit toujours entrer dans Ion difeours 
la manière inhumaine dont le fénat avoir 
fait périr fon frère. Qu’a fervi à Ti- 
i> berius, difoit-il 7 d’etre né Romain , 
y» 6c dans le fein d’une république où 
>» toutes les lois défendent de faire mourir 
»» aucun citoyen avant que de l’avoir con- 
» vaincu des crimes dont on l’accufe ? 

M Le fénat , les patriciens , les grands 
» & les plus riches ont affalîiné à coups 
»> de bâton , non-fenlemenc un fimple 
*» citoyen , mais un tribun du peuple » 
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» un magiftrat public , & une perfoWw 
» facrée. Leur fureur ne s’eft pas bornée 
» à le priver de la vie ; on. les a vus , 

•> après fa mort , acharnes fur fon corps , 

» le traîner indignement dans les rues j 
» & ils ont poulTc leur inhumanité juf- 
qu’à le jeter dans le Tibre , pour le 
»> priver des honneurs de la fépulture. « 

Par de pafeils difeours , également vifs 
& touchans , il s’ateiroie U compaflion 
du, peuple , en meme-temps qu’il ex- 
ci toit fa haine & fen indignation contre 
le -fénat & les grands. Après avoir jeté 
dans les efprits. ces femences de haine 
& de divifion , il commença à travailler 
à fa propre vengeance, par la propo- 
fîrion de deux édits nouveaux. Le pre- 
mier dcclaroit infi,me tout magiftrat qui 
aïKüit ,été dépofe par le, jugement du^ 
peuple. On vir bien que cette loi re-, 
gardoit Oétavius , ce tribun que Ti- 
berius avoir fait dépofer. Mais Plutarque 
iiouS; apprend que Caïus , à la prière 
de^Çbrnelij^ mère , dont Oétavius étoit 
un peu allié, n’infifta point fur la promul- 
gation de cet édit. < 

Par la fécondé loi , & qu’il fi.t re-.^ 
cevoir, il étoit ordonné que tout ma- cîcer. h 
giftrat qui auroit exilé un citoyen Ro- cinei>nana 
main laas oblervet les rormalites prel- perdiieiiione. 
crites p.'tr les lois, feroit tenu d’en tendre 

Ff iv 
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foîilijre devant ralTemblée- dti peiipret 
Ce fécond édit n’avoit été propo£e que- 
pour faire pétir Pdpilins, qui , pendanc 
la préture , avoit banni- les anris & les. 
partisans de Tiberius. Popilius n’at-!- 
tendit pas qtidnle fît citer ÿ & comme' 
il^ne poiivoit ignorer que Caïus difpofoic 
à fon gré des fuffrages de b multitude,, 
éfe qubinfi il autoitpmir juge fa partiâ- 
& fon ennemi , dans la eraince d’ua- 
jugement plus cigoureux , il fe bannit' 
ilii-nnême de fa patrie. 

C^ïus , par etc effet de fon crédit ^ 
fe voyant en état de tout entrepren- 
dre , forma de plus grands deffeins 
dont l’objet étoic de faire paflér dii fé~ 
nat à raffemblée du peuple toute Tau- 
ftosité du gouverneinenr.. Ce fut dan» 
cette vue qu’il fit un nouvel édit pou^ 
donner le droit de bourgeoifie, & le 
litre de citoyens Romains à tous le» 
habitans du Latium , & il étendit de- 
puis ce droit jufqucs aux Alpes. Il- pro» 
pofa en même- temps qire ps colonies, 
qui feroient peuplées de Latins , euflenr 
3es memes privilèges que les colonies. 
Romaines; Ôc il ajouta que celles qui 
n’avoient point le droit de fuffrage dans; 
l’cleébion des magiflrats , pufTenc cepen-- 
danc donner leurs voix quand il s’agiroir 
de recevoir de nouvelles lob.. Par ds: 
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'* pareilles propolltions , il augmemoit le 
nombre des liifFrages d-u peuple , & ces 
n^pveaux citoyens qui lui dévoient mit 
fi grand privilège', écoient, pour-ainfi- 
• dire , à les ordres , & fuivoient l’im- 
preffion de les confeils , comme fes cliens 
& fes créatures. 

• Caïus pour fe rendre de plus en 
plus agréable à la multitude , nxa , en 
îa faveur , la vente du bled à un prix 
très-modique. Quelques hiflroriens préi 
tendent meme que pendant fon tribu- 
nat il fie faire une diftribution gratuite 
— ' des grains qu on rira des greniers^iblics. 
Le peuple, qu’on gouverne Toujours 
quand on fait lui procHrer l’abondance y 
ne fe lalfoit point de donner des louanges 
à un magiftrat qu'il ne croyoit occupé 
que de fa fubfiftance. Mais ces foins 
parpifibient dangereux aux fénat , qui 
ne regardoit toutes ces nouveautés que 
comme des voies indireétes donc on 
fe fervoic pour fappejr foh autorité ; & ' 
ce qui mit le comble à fa haine contre 
le tribun J ce fut le changement qu’il 
introduifoic dans les tribunaux on fe 
lendoit la jiïllice aux particuliers. 

On les avoir tirés jufqu’alors du corps 
du fénat , & ce droit fouverain tenôit 
. les chevaliers & le peuple dans ce refpeÆ 
qu’on a tou|ours pour les ar-bUres de$-^ 
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biens de la fortune. Caïus , à l’exemple 
de Tiberius fon frère , réfoluc d’enlever 
au fénac cette partie de fon autorité ÿ M» 
pour parvenir à fes 6ns , il Ht voir gu Au- 
relius Cotta Sc Alanius Aquilius , des 
principaux du fénat, accufés de différen- 
tes concuHions, donc les preuves étoienc 
claires & conftances , avoient^échap^ d 
la rigueur des lois par la corruption de 
leurs juges ^ d’où il prie occaHon enfuite 
de repréfenter au peuple qu’il ne dévoie 
pas s’attendre d’obtenir jamais juffice 
dans des tribunaux où l’on voyoic prcfi- 
der les^riminels memes , ou du moins 
Jeurs païens & leurs complices ; âc il 
conclut par demander que l’adminiffra^r 
tion de la juHice litigieufe fur reniife 
aux chevaliers , ou du moins qu’omtirât 
de cet ordre trois cens des plus confidérar 
blés , qui feryiffènt d’alTeffeucs au fénat, 
& qui jugeaffert toutes les affaires avec 
une égalité de fuffrages ik de pouvoir. » 

. Le peuple reçu^cette propoHiion avec 
les applaudiffemens qu’il donnoii à tout 
ce^qui venoitde la part du tribun j & le 
fénat, confus de la toUuHon. des jugei 
dans l’affaire de Cotta^<Sc*d’ Aquilius , 
dont il venoic d etre convaincu , n’ofa 
«’oppofer à la loi. Elle paffa tout d’une 
voix , & le peuple plus puiîfant que le 
fénat par le nombre de fe s. fuffrages , & 
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«jiri idolâtroit Caïus, remit à lui feul le 
choix de ces trois cents chevaliers qui 
dévoient entrer dans les magifttatures 
^ de la ville : il ne nomma*que fes amis 
& fes créatures. Par ces divers change- 
mens, qu’il introduifit dans le gouver- 
nement, il fe rendit également abfohi 
dans Rome & dans toute Tltalie. Cepen- 
dant il faut convenir qu’il n’empluyoic 
cette autorité , fi odieufe au fénat , & fi 
. juftement fufpeéte dans une république, 
que pour la gloire de fa patrie & l’utilité 
de fes concitoyens. Il empêcha même • 
quelquefois que d’autres magiftrats ne 
portaffent trop loin leur complaifance 
pour le peuple; de Fabius, propréteur 
cl’Efpagne , ayant extorqué des villes de 
fon gouvernement du bled qu’elles ne 
dévoient point , & qu’il envoya enfuite 
à Rome , pour faire fa cour au petit peu- 
ple , Caïus , qui ne pouvoir fouffriç ni 
• , injuftice ni violence dans le gouverne- 
ment, fit ordonner par le peuple même 
que ce grain fetoit vendu , qu’on en ren- 
verroit le prix aux villes de aux commu- 
nautés qui l’avoienr fourni. Le même #. 
decret portoit, qu’il fefoic fait une fé- 
vère réprimande au propréteur , pour 
avoir, par de pareilles avanies , expofé 
la république aux plaintes de au mécon- 
tentement de fes fujets de de fes alliés. 
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Ce tlécrer , cionc il étoic l’unique au- 
teur , donna lieu à fes amis de faire va- 
‘loir fou amour pour la juftice# Mais'fei 
ennemis , au'contraire, publiüient qu’ils » 
ne voyoient dans cette conduite qu’un 
effet, de fa jaloufie, & qu’il étoic trop 
habile , pour fouffiir que d’autres ma- 
giftrats entrepriffent de gagner l’afFéc- 
tîoa du peuple , & de partager avec lui 
fon attachement ôc fa reconnoiffance. 

, Caïus, fans s’embarrafTer de ces bruits, 

ne cherchoit à foutenir les nouveautés 
• qu’il avoic introduites , que par de nou- 
^vejles entreprifes, qu’il avoic l’arc de 
revêtir toujours des apparences du bien 
public. Il propofa de faire conftruire des 
greniers publics , où l’on pût conferver 
M. cicer. une afièz grande quantité de grains, 
pour prévenir la difette dans des années 
•de ftérilité. La propofition ayant été re- 
çu?, il fe chargea de l’exécution, com- 
me il faifoit ordinairement de tous les • 
projets qu’il préfentoic. Lui- même con- 
duilic l’ouvrage , & il le ht faire avec une 
magnificence digne de la grandeur des 
# Romains. Tout lui pafToit, pour-ainfi- 
due , par les mâins ^ il vouloir tout con- 
noître par lui meme j & fous prétexte 
de veiller à ce qu’il ne fe fît rien contre 
les intérêts du peuple , il rappeloic d lui 
loute l’autorité du gouvernement. Ou 
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1« voyoit environné d’amba0adeurs , de 
magiftrats , de gens de guerre, d’hom- 
mes de lettres , d’artifans ôc d’ouvriers, 
fans que le nombre & la difiFérence des 
affaires l’embarradairent. Tour le monde 
admiroit fon aélivité, & fes ennemis 
mcmesLne poiivoient difconvenir de l’é- 
tendue & de la facilité de fon efprir. 

Mais c’éroient ces mêmes talens , & 
l’iifage fur-tout qu’il en faifoit en fa- 
veur du peuple i^qui le rendoient de plus 
en plus odieux au fénat Ck aux grands 
de Rome,^& ils attendoient avec im- 
patience la fin de fon tribunat & de fon 
autorité. Les comices enfin arrivèrent; 
on cinjt l’alTemblée pour l’éleélion des 
tribuns de l’année fuivante. Caïus ne fie 
aucun mouveœetit pour y avoir part; 
mais le peuple , qui fe fiattoit d’obtenir 
de nouveaux privilèges par fon habileté, 
le nomma tribun pour Ja fécondé fois; 
^ on remarqua qu’il avoit été le premier 
citoyen qui fut parvenu à cette dignité 
fans l’avoir briguée. 

Le fénat ne vit qu’avec un violent 
chagrin la cominuation d’un magifirat 
qui lui enlevoit infenfiblement toute fon 
autorité. On tint diâerens conCeils ; les 
plus violens alloienc â s’en défaire ôc 
à le traiter comme on avoit fait fora 
Mais U crainjte d’exciter une fé« 
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dicion , fie prendre une autre route , & 
qu’on peut regarder comme un des traits 
de la plus fine politique. On réfolut, 
avant que d’en venir aux voies de fait , 
& d’entreprendre de le faire périr à force 
ouverte , de tenter de diminuer & d’af- 
foiblir la paflîon que le peuple avoir pour 
lui. Les plus habiles du fénat s’adref- 
sèrent à Livius Drufus , fon collègue. 
C’étoit un homme qui n’avoit que de 
bonnes intentions, d’iip efprit jufte , 
mais borné , & qui , fans prendre de 
parti , eût bien .voulu pouvqjr concilier 
des intérêts lioppofés, & réunir les deux 
fadions.* Mais un deflein fi grand , & 
dans lequel les intérêts particuliersJ’em- 
portoient fur le général , étoit au-delTus 
de fa capacité Sc de fon crédit. Les fé-’ 
Dateurs qui s’adrefsèrent à lui, le prirent 
par fon foible, & le flattèrent de la gloire^ 
de donner la paix à la république. Dru- 
fus offrit avec joie fon ininiftère. » On 
»» ne vous demande pas, lui dirent ces 
» habiles fénateurs , que vous vous dé-’ 
>» datiez contre les intérêts du peuple, 
» qui vous a choifi pour un de fes ma- 
»* giftrats, ni même qu’à l’exemple d’Oc- 
s» tavius , vous vous oppoficz aux nou- 
» veautés que Caïus introduit tous les 
» jours. Le fénat forme un plus noble* 
*» projet, & U n’exige vos foins, & lUnr 
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» tervention du meilleur tribun qu’aie 
» jamais eu la république , que pour ré- 
» eablir la paix & l’union entre les dif- 
»> férens ordres de l’état. Propofez , fi 
tf vous le jugez à propos , de^ouvelles 
*> loix encore plus favorables, s’il fe peur, 
» que celles dp Caïus j le fénat ^pprou- 
« vera tout. La feule ehofe qu’on vous 
demande, c’eft de déclarer publique- 
»» ment que ces Ipix & ces édits que 
** vous pro[X)fez, vous ont été infpirés 
»> par le fénat j & que vous ajoutiez, 
>» qu’il n’a pour objet que le bien & l’u- 
»> tilité de fes concitoyeilil » 

> Ce tout adroit eut tout le fuccès qu’on 
en ^iivoit efpérer. Dru fus , qui ne trou- 
voit dans cette propofition rien de con- 
traire à fes intérêts ni à ceux du ^uple , 
entra dans toutes les vues qu’on voulue 
lui înfpirer. Si Caïus propofoit d’envoyer 
deux colonies dans deux-^ villes dépen- 
dantes de là république , DrufUs, pour 
gratifier un plus grand nombre de pau- 
vres familles , vouloir qu’on en repeu- 
plât douze, & qu’on envoyât dans cha- 
cune de ces villes trois mille; des plus 
pauvres citoyens. Caïus ,'^yant fait ad- 
juger quelques terres incultes' à des plé- 
béiens , & ayant chargé ces terres' de 
quelques cens & redevances , Drufus , 
pour renchérir j pour-ainfi-dire , fur fon 
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arc clu flacter le peuple , donna à de pau- 
vres habicans la même quantité de ces 
terres quittes & franches de toute coa- ~ 
îribatioii. Enfin Caïus ayant procuré aux 
Latins ,"^omme nous l’avons déjà dit, 
le droit de fuffcage dans les élections,, 
Drufus, par une nouvelle ordonnance, 
ajouta que ces peuples étant faits ci- 
toyens de la république , il ne feroit plus 
libre à im capitaine Romain de faire * 
battre de verges un îoldat de cette na- 
tion. Drufus à chaque propofition ne 
jmanquoit pas de dire, co.mme on l’a<- 
voit exigé dü^ui , qu’il ne fervoit que 
d’interprète au fénat, qui l’avoit chargé 
d’en fa’ire fon rapport à l’alTemblée. 6ecce 
conduite adoucit les efprics ; le fénat ne > 
fut pt|s tant haï , les deux partis fem- 
blèrent fe rapprocher; Dtufus plut à la 
multitude par le mérite de la nouveauté, 

& partagea Jé, crédit de Caïus : c’écoic 
roDjet du fénat. Caïus ne vie qu’avec 
un chagrin fecret ce rival lui enlever 
une partie de la faveur du pçuple, Il le 
traita d’efclave du lenar : fa jalouHe dé- 
plut aux plus honnêtes gens du peuple , 

&c fa conduite à l’égard de Scipion l’E- 
jnilien fon beau-frère , fît douter E fa 
vertu étoit .auffi pure qti’on l’avoit crue 
Jufqu’alors. 

iNx)i)s avons dit que Cornelie , fa 

mere ^ 
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Bîère étoic fille de Scipîon rAfricAin, 
ou du premier Scipion y & que lè fecand . 
ScipioiT, fils de Paul- Emile , & qui avoic 
ccé adopté dans cette famille patricienne, 
avoir époufé Sempronia,larœur dei deux 
Gcacques. Mais malgré cette double at-- 
liance, la différence Sc l’émulation des 
partis , cette anîmofiié entre Tes paiiï- 
ciens & les plébéiens , au fujec du par- 
tage des terres , avoit toujours empècb©^ 
qu^ly eût une véritable union entre 
ces déux maifons. Les Scipions s’étoiemî’ 
déclarés en plus d’upe occafion ennerftiÿ 
de la famille Sempronia j les Gracques* 
fe plaignoienc même que le jeune Sei- 
pion ne rraitoitpas trop bien Sempronia! 
fa femme , fous prétexte de fa fteriritc j, 
& on foupçonnoit en général touS' les; 
Scipions , qui s’étolent déclarés contre; 
l’a loi dé Tiberius, d’avoir contribué ’di 
la mort dé ce tribun.. 

Cetre querelîé perpétuelle dans fai 
répiïblique , que nous avons vue revivre* 
de fiède en fiècle , & qui' pafToit des>' 
pères aïof enfans , fe renoiW'ela' aved 
encore plus danimofité ,, depuis la moitt 
dé Taîné des Gracques. Caïïis' ffiivoit 
rotijoiirs conftammeiit. le plan lés- 
delfeins dé foia frère 3 éc nom comentc 
d’avoir enlevé au. fénat fes- tribnmuiA't 
& foiv auroritc , il entreprit de dépouili- 
, Tome^ LL. G g; 
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1er les preaiières «naifons de Rome de 
fes terres de conquêtes, qu’elles avoienc 
à la vérité la plupart ufurpées , niais 
dont la pofledion étoit prefque aulli an- 
cienne que la fondation & récablilfe- 
inent de la république. 

Caïus crut qu’il dévoie ce grand fa- 
crifice aux mânes de fon frère , Sc. qu’il 
croit de fon honneur de faire exécuter 
des loix, dont la promulgation lui avoit 
coûté la vie. ' 11 afTocia à fon delTein 
Fulvius Flaccus, perfonnage confuUire , 
mais fans probité &c fans mœurs , & 
dont l’amitié & 1^ liaifons faifoieiic 
tort à fa réputation. Et Papirius Car- 
boj tribun du peuple’, perfonnage hardi 
& féditieux , s’offrit à lui , dans la vue 
d’acquérir de la confidération par fon 
attachement public au parti de Caïus. 
Ce tribun les fit nommer avec' lui pour 
Triumvirs du partage des terres. La 
commifiion ne pouvoir être adreifée à 
des gens plus vifs Sc plus entreprenans, 
tous trois ennemis déclarés du fénat , 
& flatteurs outrés de la plus vile po- 

fe virent pas plu- 
tôt autorifés par un décret public , qu’ils 
firent fommer, à fon de ttoinpe, tous 
les détenteurs de ces terres, d’apporter 
à leur tribunal les titres de leur aç« 
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quKîcion , avec une déclaration e.xaéte 
de la ,quantitc qu’ils en avoient , atia 
de pouvoir juger ceux qui éroient tom- 
bés dans le cas de la loi Lichùa^ Sc 
qui en poflTédoient plus de cinq cents 
arpens ou journaux , mefure un peu 
inférieure à l’arpent. 11 n’y avoit pref- 
que point de grands dans Rome , qui 
i^en polTédalIenc une plus grande quan- 
tité , & la plupart éroient même en 
proçès pour-les bornes de leurs ufiic- 
pations. Ces hommes , devenus plus 
puilfans qu’il ne convient dans une ré- 
publique, armèrent publiquement, 6c 
mirent des foldats fur leurs terres, pour 
en défendre la polTeflion j* & ceux qui 
n’eurent pas cette audace,, imploièrenc 
la proteétion du jeune Scipion , le plus 
grand des Romains de fon temps. Mais, 
tout révéré qu’il étoit dans fa patrie , 
^il n’ofa pas fe commettre avec le peu- 
ple , ni attaquer direftement les lois 
des Gracques -fes beaux-frères. Il prie 
un tour plus adroit , pour en éluder 
. du moins l’exécution. 11 repréfenta , 

. avec beaucoup d’art dans une aflem- 
blée , que les triumviis n’ayoient été 
njrpmés que pou,r examiner s’il*y avoit 
4çs, .citoyens qui, au préjudice des loix, 
pô(Tédaflent plus de cinq cents arpens 
' de terre , pour diûribuef ce qui ex- 
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cédoic- cette quantité*, - à de pauvres cîî^ 
loyens j & que leur comminioii' & leuc* . 
pouvoir étoient renfermés dans ces deux.* 
articles. Il ajouta', qu’avant de procé- 
, der à cet> examen-, il falloir reconnoîtrcL- 
les bornes, fixes & confiantes de- cha- 
que héritage J mais que les propriétaite& 
ay.-'nt differentes prétentions aU' fujet' 
de^leurs limites,, la* connoiflànce & le: 
jugement' de ces prétentions récipro- 
ques-, paflbient le pouvoir des, trium- 
virs, & dcmandoient d’autres juges, oub , 
du- moins- une commiffiou plus étendue.. 

La- prb po fit ion pa (Ta- à la pluralité des. 
Aiffrages/^.Scipion eut radreÎTe.éd le cré^- 
dit- de; tirer, cette- partie- de* la' corn- 
mifiîbn* dès mains des triumvirs , &: 
if la fit tomber à Tuditaims-, qui étoic: 
alprs conful , & qui', fouS une indif- 
férence. apparente pour run- ôc r^ucre; 

Akx. parti- , cachoit' un dévouement entiers^, 

; wiu. eiv. ordres dit fénat- &■ aux* intérêts- de», 
grands. G'e magifttat-, pour éblouir le* 
peuplé , vaqua pentlànc quelque temps, 
avec beaucoup d-’application à-l’examett;; • 
des prétentions de* chaque particulier -j, 

& à- régler les bornes réciproques dé 
leurs héritages. Les triamvirs-le voyoient. 
iravailler avec plaifir-, dans- refpéranee.- 
qu’il lés metrrDit bientôt en- état dexé-- 
«jiter lèur commiflion j* mai», qaelquee 
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eemps après , il quitra Rome brufque- 
ment , fur les avis qu’il fe- fit donner^ 
que fa piéfence écoic nccelTaiBe en l'ily-* 
lie, où les Romains faifoienc alors lai 
giieire. Son abfence lailfa indécis tous, 
ces procès, & fulpendit par conféquenc. 
la fondkion de^ rriumvits , qui ne- par- 
donnèrent jamais à Scipîon: d’avoir fait 
«chouer leurs- déifeins & tomber leuc 
commîffion. ^Is lui reprochoienr, dans. 

alTemblées qu’il devoir toute fâi 
^oire au peuple Romain & qu’après. 
en avoir reçu deux confulats confécu- 
tifs contre toutes 'les lois, & fur-touc: 
malgré . le fénat & les grands ,, il n’ar 
voit point de honte, en «faveur de cesï 
gens fiiperbes , de s’oppofër à l’établif- 
fement des lois Agraires ,. fi nécelTaires-. 
. à- la fubfiftànce du pauvre peuplé , &; 
feelléés par lë fang de Tiberitis.. 

Et fur- cela (Darbo , ce tribun andâ^- 
cieux doiit nous avons parlé, le fbmma> 
en pleine aflem*blée; de dire tour haut.- 
ce qu’il penfoit de là. manière dont: 
©n l’a voit fait périr; & par cette qùef-- 
tion captiéufe il' pç^ndoit lè mettre; 
dans la néceflité de lIP lui pouvoir ré-- 
pondre fans, fë rendre, odieux, ou aUt 
peuple , ou au .fénat. 

M'âis Scipion , fans- s’étonner , lùîi 
déclara que sÜl-^oit.viai que Tibeidu^ 
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eût eu le deflein de fe faire le tyran 
de fa patrie, il croyoit fa mort jufte. 
Tout le peuple, qui adoroit. fa - mé- 
moire , ayant témoigné , par de grands 
cris, fou indignation ; A quoi bon tous 
ces cris? leur dit Scipion avec cet ait 
de grandeur qui lui étoit fi naturel. 
Croye‘:(^vous ^ avec vos ctflmeurs j épou- 
vanter un général^ que le bruit -de tant 
d’armées ennemies ri a jamais ébranlé ?; 
Caïus ne prit point de'-part à ceti£ 
difpute ; il gardoic un morne filentel 
Mais Fulvius Flaccus , homme violent 
&c emporté, fit beaucoup de menaces 
à Scipion , & on trouva le lendemain 
cct illuftre Romain mort dans fon lit, 
avec des marques au tour du col,, de 
la violence qifon lui avoir faite. 

On ne favoic à qui attribuer un fi . 
grand crime : les premiers foupçons 
tombèrent fur Flaccus , qui , la veille , 
l’avoir menacé du reirentiment du peu- 
^ pie. D’autres prétendoient qu’un coup 
fi hardi vendît d’une main plus proche. 
On en acfüfoit CornelLe, la mère des 
Gracqtie? , & on publioit que Se m pro- 
nia mêifie , fa fiUe &c femme de Sci- 
pion , pour fe défaire de l’ennemi de 
fa maifbn , & d’un njari -qui la mé- 
prifoit, avoir introduit la nuit les meut-, 
(tiers dans fa cliambre. 
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Le peuple, dans la crainte cjue Caïus 
ne fût trouvé complice de cç crime , 
ne fouffric point qu’on' en informât. “ 
Lui -même n’en fit aucune pourfuite; 

& ce magiftrat fi févère , celui qui af- 
fedoit le titre de défenfeur des lois, 

6c la partie déclarée de tous ceux qui 
attentoient à la liberté publique, garda , 

Lut l’aflaflinat -d’un fi grand homme , 
un filence odieux , qui fit juftement 
foupçonner que lui ou les fiens ne s’é- 
tüient pas crus afiez innocens , pour " 

. füUtenir toute forte d’éclairctfiêment. . 

Ce filence de Caïus , encore .plus cri- 
minel que l’alîaffinat meme , excita les 
plaintes publiques de toute la noblefie; 

6c les plus honnêtes gens, même parmi 
le peuple , en tiroient de violais foup- 
çons contre fa vertu. Pour éloigner le 
füuvenir d’un crime fi affreux, & pour 
occuper les efprics, Caïus fe^ fervit de 
Q. Rubrius , fon collègue , qu’il en- 
gagea à propofer de nouveaux projets* 

Ce tribun exhorta le peuple à rebâtir 
Carthage, que Scipion avoit détruite, & 
à*y envoyer une puifïante colonie. Caïas 
appuya fortement cette proportion , 

6c il n’ouhlioit rien dans toutes les 
aflemblées pour déterminer le peuple 
à cette entreprife ; il vantoit la ferti- 
lité du terroir , le voifinage de la mer , 
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la sûreté &c la commodité de fon porr; 
Et comme il crut que » dans cette con- 
jonéhire , fon abfence de Rome , Sc 
celle de Fulvius Flaccus, ne feroienc pas 
inutiles pour faire tomber ces bruits 
injuriecix à fa gloire^ il ea demandai 
& en obtint ta commiflion , qui lui fuc 
décernée par un décret public , conjoin- 
menr avec Flaccus , fou'pçonné comme 
lui du meurtre de Scipion» 

Ils conduifîrent en Afrique fîx mille 
familles de Rome, qu’ils mirenteiT pof- 
feffion de Carthage & de fon territoire.' 
Mais pendant qu’il étoit occupé à en re- 
lever les murailles, on pour mieux dire ^ 
à abartre les trophées de Scipion , Dru- 
fus , qui n’agiffoit que par l’impreffion» 
des confellsdu fénatj fe prévalut dé fou 
dbfènce , pour rendre Flaccus plus odieux:. 

1; rappelloir tous les indices qui le pou^ 
voient faire foupçormer du meurtre de 
Scipion. C’étoit attaquer indîreélement 
Caïus même , qui avoir des liaifbns lîi 
étroites avec ce fénareur. Drufus,.dàns 
tous fes difcours, le repréfêntoir comme- 
un homme violént & comme un efprTt 
fédirieux., qui ne cherchoit fon élévariort; 
que dans les tronbiés de l’étar. On l’ac- 
'cufa meme d’avoir tenté de faire fbule> 
ver les peuplés d’Iralie. On parloir dé- 
Ikii fàife fbn procès : lé crédit & là.con- 

fidératiuiK 
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Iklération de Caïus , fon protedeur , 
s’afFoibliiroient pendant fon abfence j le 
peuple commençoit à l’oublier , & don- 
noic toute fa confiance à Drufus, donc 
la réputation était pure , & 'la conduite 
pleine de modération. Caïus, jugeant 
de la diminution de fon crédit par le 
péril où fe trouvoit fon ami , accourut en 
diligence à Rome pour ranimer fa fac- 
tion. Il quitta même, en ariivant , fa 
maifon , qui étoit au Mont Palatin, & 
vint fe loger auprès du marché j dans un 
quartier habité par un nombre infini de. 

- petit peuple. H propofa enfuite de nou- 
velles lois, qui alloient toutes à l’avilif- 
fement de l’autorité du fénat. Il dévoie 
les faire recevoir dans la première aflTera- 
blée J mais comme il doutoit du fuccès, 
& que fon parti ne lui parut ni lî nom- 
breux , ni fi plein de cette chaleur qu’il 
avoit coutume de lui infpirer, il fit venic 
â Rome un grand nombre de ces peuples 
^’kalie , auxquels il avoit procuré le droit 
de fuffrage. 

Le fénat , inquiet de cette foule d'é- 
trangers qui remçlifibiem la ville , & - 
qui fembloient n’etre venus que pour y 
donner la loi , fe fervit de l’autorité du 
conful Fannius , pour ordonner à tous 
ceux qui n’étoie'nt pas habitans de Rome, 
d'en forcir îneefiamment* Caïus , pouc 
Tome 11^ , H h 
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ne pas laifler pénérrec la diminution de 
fpn crédit , quoique depuis fon retour 
d’Atrique il fe fentîc moins autorifé , fit 
publier une ordonnance toute contraire; 
il invitoit ces peuples à relier dans la^ 
ville il deur promettoit le fecours. , 
des lois & la proteélion du peuple con- 
tre le décret du conful. 

(.'epeudant il vit depuis traîner en pri- 
fon , par les liéleurs de Fan ni us , un de 
ces ctiangers , fon ami &c fon hôte, qu’on 
ayoit arrêtés exprès pour lui faire certe 
infulre. Il vit fa difgrace & le mauvais 
traitement qu’on luifaifoit, fans s’y op- 
pofer ; foit qu’il craignît d’exciter une 
guerre civile , ou que fenrant fon crédit 
diminué depuis ralfàlîinat de Scipion , 
il ne voulût pas lailfer appercevoir la 
foiblefie de fon parti. Et il eut le chagrin^ 
de fe voir encore abandonné par les, 
chefs', au fujet d’une difpute qu’il eut. 
avec les autres tribuns fes collègues , 
qui , avant ce différend , lui avoient été 
très- attachés. 

Les grands de Rome avoient fait faire 
des éciiafauds dans la place , pour y voir 
plus, commodément les fpeélacles , & un 
combat de gladiateurs , qu’on y dévoie . 
donner; & les ouvriers en avoient en- 
core conllruit un grand nombre d’autres 
pour leur compte , qu’ils avoient loués 
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aux familles les plus riches & les plus ac- 
commodées., Caius paflant par la place , 
& la voyant embarrafTée de tous ces 
échafauds ordonna qu’on les abattît , 
a^nxjue le peuple eut plus de place, & 
vît les jeux fans qu’il lui en coûtât rien. 
Les grands eurent recours à l’autorité 
de fes collègues , qui , par complaifance 
pour les premières maifons de Rome , * 
ordonnèrent que les échafauds feroient 
confervés. Il n’eft pas même bien certain ■ 
fl ces magiftrats du peuple ne tiroienc 
pas-un profit particulier de ces échafauds 
qu’on louoit aux particuliers. Caïus , qui 
ne ^pouvoir foufFrir d’oppoficion dans ce • 
qu’il' croyoic jufte, prit avec lui cettiP . ^ 
multitude d’ouvriers qui étoient à fes . 
ordres , *& la veille des jeux il fit abat- 
fre tous ces échafauds , & tranfporter 
les matériaux , en forte que la place fut 
libre pour le lendemain. Le peuple ad- 
mira fa fermeté & fon courage ; mais 
fes collègues , piqués qu’il voulût em- 
porteri toutes chofes de hauteur , & ja- 
loux d’ailleurs de cet empire qu’il avoit 
acquis dans Rome , fe détathèrent de 
fes intérêts. Ils fe joignirent fecrette- 
ment à fés. ennemis pour l’exclure du 
tribuwar. Et dans îls‘ Comices fuivans , 
oà il s’agiflôit pour Caïus d’un troifième 
tribunat , le peuple lui ayant donné le 

Hh ij 
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plus grand nombre de fufFrage^, on Soup- 
çonna ces tribuns, à qui, par le droit 
de leur charge , il apparcenoii) de les 
compter , d’avoir Supprimé une partie 
des bulletins, pour iQ venger de lui, 
& d’avoir fait un rapport infidèle du 
Scrutin^ & par cette fraude Caïus fut 
exclus du tribunat. 

' , Lè fcnat ne le vit pas plutôt réduit 
dans une condition privée, qu’il réfolut 
de faire calTer toutes fes lois, & il en 
remit le Soin au conful Opimius , celui 
même qui pendant fa préture avoir voulu 
impliquer Caïus dans la Sédition de Fre« 
gelle. Ce conful , comme nous l’avon* 
di4 , étoic rennemi déclaré des Grac- 
qiies , homme hautain , fier de fa nàif» 
fance & de fa dignité , mépriSant le 
peuple , & qui , fans s’arrêter aux fot-^ 
malités des lois , paroilToit réfolu de 
terminer ce grand différend pat la mort 
même de Caïus. 

Il commença par effacer lui-même le 
décret qui ordonnoit le rétabliffemenc 
de Carthage , & il convoqua une affem*» 
blée générale pour faire fupprimer toutes 
les autres lois j & afin d’y être fupérieur 
en forces, & Soutenir Son parti , if fit- 
entrer dans la ville mf* corps df troupes : 
de Candiots , quiétoient à la Solde de lü / 
république, • 
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11 s’en fie comme une g.irde ; il ns 
marchoit plus qit’efcorté de ces l'oldacs 
écrangers , ôc environné de tous ces 
grands de Rome, qui avoienc tant d’in- 
térêt à la fupprellioii des lois des Giac- 
ques. Les grands croient eux - mêmes 
Toujours environnés d’une foule de do- 
meltiques & de cllens , que TivCage at- 
. tac hoir à leur fiiite de à leurs ordres. 

Le confui , avec une telle efeorte , 
înfnîtôit publiquement Caïus dans tous 
les lieux où il le rencontroit. 11 lui di- 
füit des injures pour engager la que- 
relle , & afin qu’il lui donnât lieu de le^ 
.charger & de le faire périr< Caïus , plu^ 
modéré i du ne fe trouvant pas le plus 
fort , J di/fimuloit ‘Ces outrages. Mais 
Flaccns ytmoins patient ^ irrité de 
l’infolence des grands , lui fit fi bien 
voir qu’il alloit perdre tonte la^loire 
de fes deux tribunats par une inodéra- 
( tion que <fes ennemis traitoient de lâ- 
cheté, qu’il réfoluc à la fin d’oppofer la 
force à la'force. ' • - , ; ' î 

Il appela auprès de lui les plus 2 ?éléà 
plébéiens , & il fit entrer en même tems 
dam la ville un grand nombre de Latins 
& d’autresjhabitans de l’Italie, déguifes 
en moiflbn!ne.nrs , comme des gens qin 
cherchoient- du. travail 6c> de l’emploi. 
Rome eufière ' étoit partagée- çntte cés 

H h iij 
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^eiix partis. Celui de Caïus paroifldit 
le plus fort , parce qu’il étoit le plus 
•nombreux, & qu’il diipofoic de tout le 
peuple : mais on voyoit dans l’autre , le 
magiftrat fouverain , une autorité légi- 
time , âc meme plus de conduite , & 
ces de (Teins mieux fuivis. 

Enfin le jour étant arrivé, dan^Ie- 
. quel on devoir décider fi les lois des 
Gracques fubfifteroienc , ou fi elles, fe- 
roient caÜées , les deux 'partis fe ren- 
dirent de grand matin au Capitole : le 
Conful, fuivanc l’ufage , commença par 
facrifier aux Dieux, Qn prétend qu’un de 
_fes liéleurs , appellé . Qointus Antillius, 
s’étant ingéré de repréfenterà Caïus tous 
les malheurs, qu’il alloit cauferà fa pa- 
trie , s’il s’ofiftinoit à maintenir les lois 
dont il étoit auteur , de que Caïus ayant 
témciigné par un gefte chagrin & plein 
-de mépris , qu’il n’écoucoît .pas volon- 
tiers les remontrances d’un fi bas ofïi- 
.cier , cet jhuilfier fut tué fur-le-champ 
pat quelques Iplébéiens. D’autres hifio- 
.riens rapportent cé fait différemmenr : 
ils difent que ce liéteur s’attira cette 
difgrace par fon infolence , & que por- 
tant les entrailles de la viélime que le 
.conful venoit d’immoler, il s’écria tout 
.haut , en s’adrefiànt à Fiaccus de. à. ceux 
4e fon parti : » Faites place mauvais 
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« citoyens que vous êtes. » On ajoute 
qu’à ces paroles iiijurieufes , il joignit 
une action de la main , déshonnête 
iuéprifante 3 & que ceux-ci , pour fe ven- 
ger de cette inlulte, le percèrent avec 
les poinçons de leurs tablettes , Ôc le 
tuèrent fur-le -champ. 

Le peuple parut ne pas approuver 
cette voie de fait 3 & Caïus , qui en pré- 
vit les fuites , en fut encore plus fâché,. 
'11 reprocha à fes partifans , qu’ils ayoient 
fourni à leurs ennemis le prétexte qu’ils 
cherchoient'depuis long-teras de répan- 
dre du fang. 

' En effet , le fénats’affembla aufli tôt , 
& il ordonna, pour la mort d’un fimple 
huiflier , comme il auroit.pu faire daiw 
les plus grandes calamités'de la répur 
biique : Que les confuls eujfenc à pour^ 
voir quil n arrivai pas de dommage à 
/V/ûr.^C’étoitpar un décret aulTî extraor- 
dinaire, que lés confuls recevoient du fé- 
iiat le pouvoir le plus étendu. Ils avoient 
droit , après cette ordonnancé , de lever 
autant de troupes qu’ils jugeaient à pro- 
pos, de réprimer, par toutes fortes de 
voies , les citoyens mutins , 4® faire la 
guerre aux ennemis 3 en urf mot , ils 
éroient revêtus d’une autorité abfolue,, 
foit dans la ville, foie à l’armée. 

' Opinias , en vertu de ce décret , com- 

Hh iv 
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manda à tous les fénateurs> & aux che- 
valiers de prendre les armes, avec ordre 
de fe trouver le lendemain fur la place , 
chacun avec au moins deux efclaves ar- 
més. Flaccus de fon côté, tâcha de fou- 
ievér la multitude , & de faire prendre 
les armes au peuple. 'Mais il ne trouva 
dans les efprits qu’une grande confier- 
nation , & beaucoup de décourageroenc. 
Caïus, en fe retirant , s’arrêta dans la 
place devant une ftatue de fon pere , 
qu’ori y avoir élevée, ôc la regardant trif- 
tement & fans dire mot, on vit des 
larmes couler de fes yeux, comme pré- 
voyant avec douleur tour le fang que fa 
querelle fercit répandre le lendemain. 
Ceux qui raccompagnoient , émus de 
compaflion , fe difoient les uns aux au- 
tres, qu’ils feroiettt bien lâches d’aban- 
donner un li grand perfonnage, qui n’é- 
toit en péril que pour leurs intétcts. La 
plupart pafsèrent la nuit à fa porte, plu- 
tôt pour lui marquer leur zèle & leut 
affeélion , que dans l’efpérance de lut 
être d^un grand fecours. L. Flaccus em- 
ploya ce temps à raflembler leurs parti- 
fans & les chefs du peuple. Il vint à bout 
I de faire •pj’endre les armes â un affez 
grand nombre , & le jour ne parut pas 
plutôt, qu’il s’empara.du mont Aventin, 
Caïus fe difpofa auffi-tôt à le fuivre j 
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mais il ne voulue point s’armer : ce n’é- 
toic pas faute de courage, mais pour 
éviter d’en venir aux mains avec fes 
concitoyens. 11 mit la robe ordinaire , 
& il prit feulement delTous une courte 
épée pour fe défendre , s’il écoit attaqué. 
Comme il étoit prêt à for tir de fa mai- 
fon , fa femme , toute en pleurs , açcoiir 
rut pour l’en empêcher. »> Où vas - ju , 
» lui dit-elle , Caïus , en rembrananc 
» tendrement ? Quel eft ton deffein ? 
« Et pourquoi fors- tu fi matin de ta 
« maifon ? Peux- tu ignorer que les 
M meurtriers qui ont fait périr tonfrère, 
» te préparent le même fort , & que tu 
» n’as pour défenfeurs qu’une vile popu- 
w lace , qui t’abandonnera lâchement a 
» la vue du moindre péril ? Songes que 
» Rome n’eft plus ce qu’elle a été : la 
i> vertu en eft bannie ; tout s’y décide 
» par violence. Et quelle confiance peux» 
»> tu prendre en l’autorité des lois , ni 
i> même en la juftice des dieux , ces 
» dieux aveugles , ou impuilTans , qui 
» ont fouffert que Tiberius ait été aflaf- 
«j fine? ►» 

Caïus , pénétré de douleur , & n’ayant 
pas la force de lui répondre , s^arracha 
d’entre fes bras , & fut joindre Fl accus , 
qui s’éioit mis à la tête de fon parti : il 
ae trouva dans cette foulé du peuple ^ 
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qu’une multitude fans otdre , ôc plus 
d’animofité que de forces. Le fénat au 
contraire , & tout le corps de la noblefle, 
fuivis de leurs cliens & de leurs domef- 
tîques , formoient un parti redoutable. 
Caïus , ayant reconnu qu’il n’étoit pas 
en état de leur rélîfter , obtint de Flac- 
cus, qu’on enverroit au conful un dé- 
puté pour lui demander la paix , 6c le 
conjurer d’épargner le fang de fes con- 
citoyens. On chargea de cet emploi le 
plus jeune des enfans de Flaccus , qui fe 
prefenta devant le conful , un caducée à 
la main , & qui propofa une réconcilia- 
tion entre les deux partis. 

Plufieurs fénateurs , des mieux inten^ 
tionnés , étoient d’avis d’accepter cette 
propofition , & d’encrer en conférence 
avec les chefs du parti du peuple. Mais 
Opimius , jugeant de fa toiblefle par 
cette démarche , répondit au fils de 
Flaccus, qu’il n’y avoit point d’autre 
réconciliation à faire , finoh , que ceux 
qui étoient criminels , fe foumifrent au 
jugement du fénat , & à la rigueur des 
lois. Il renvoya en même temps ce jeune 
enfant , auquel il défendit avec dureté , 
& fous de grièves menaces , de fe pré- 
fenter jamais devant lui, fi fon père & 
fes partifans ne fe foumectoient- à ce 
qu’il plairoit au fénat d’ordonner de leur 
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fort. II mit en même temps la tête dè 
Caïus a prix , & il promit de la payer 
au poids de l’or. Pour affbiblir fou par- 
ti ,& y jeter de' la divilion , il profcrivic 
à fon de trompe tous fes partifans , avec 
promefle cependant de pardonnera tous 
ceux qui l’abandonneroienc fur- le- 
champ. Cette profcription eut tout l’ef- 
fet que le conful en pouvoir efpérer. La 
'plupart du petit peuple , qui s’étoit lailfé 
êntraîner à la fuite de Flaccus, eut peur, 
s’écoula infenliblénient , & abandonna 
fes chefs: à peine refta-t-il quatre ou 
cinq mille hommes auprès d’eux. Caïus, 
ne fe trouvant pas en état de réfifteraux 
forces du parti contraire , peut-être audi 
■pour prévenir l’efhifion du fahg , vou- 
loir aller: lui- même irendre compte.au 
fénat de fa conduite. %lais fes partifans 
s’y oppofèrent, dans la crainte de perdre 
leur chef: & on aima mieux. renvoyer 
une fécondé fois ce jeune eufaht, fils de 
.Flaccus, pour demander tout de nouveau 
•la paix, t V'-)' t -j.; - > • :-t 

Opimius, fan& vouloir l’entendre, le 
fit arrêter , pour être revenu contre la 
- -défenfe qu’il lui avoit faite ; & , fans 
4lonner le cemps'au peuple de fe recon- 
noître , il marcha contre lui , & le fit 
.charger par fes Candiots, qui , a coups 
4e traits , ieurem bientôt difilpé la malr 
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tirade. Pour lors les fénateurs & les che- 
vaiicrs, fe jetant l’épée à la main dans 
la foule , en luèienc un grand nombre j 
on prciend qu’il y petit trois mille hom- 
mes du peuple. Flaccus, dans cette de» 
toute , le cacha dans une vieille mafure, 
où ayant été n oiivé , il y fut tué avec fon 
fils aîné. Caùis fe retira dans le temple 
de Diane, où il fe voulut ruer. Mats 
Pomponius de Licinius , deux de fes 
amis , l’en einpcchèrent, & le forcèrent 
de s’etifuir. On prétend , qu’avant de 
fortir de ce temple , il fiippHa la Déelle , 
.que ce peuple Romain ,.qiii avoir abaii- 
domié fi lâchement fes prorefteurs., n« 
fortît jamais de la fervitude. Il fe mit 
•enfuite à fuir, itou jours accompagné de 
'fes deux fidèles amis , 'ik id’un efcJave , 
.appellé Philocratls. Ses ennemis le fui- 
virent de près. Mais comme il fut arrivé 
à un pont, Pomponius & Licinius , pour 
facilitée fa fuite, firent ferme' les armes 
à la main., arrêtèrent quelque rempi-- 
ceux qui le pourfuivoient, & quiche pu* 
renr palfer qu’apfès avoir tue ces deux 
généreux Romains. ^ : 

Caïu^ eut le temps de. gagner un petit 
bois cohfacré aux Furies. Mais comme 
il vit qu’il ne pouvoir échapper; à fes en- 
nemis , qui avoicm entouré ce.bofquet^ 
jQn dit qu’il fe iic tuer par Philocrates, 
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&■ que ce fuièle efclave fe tua enfuice 
lui - même fut le corps.de fon maître. 
D 'aiures difent que Caïus ayant été 
atteint par ceux qui le pourfuivoient , 
Philocrates , embralTant fon maître , le 
couvrit de fon corps, & qu’on ne le’ 
put frapper qu’après avoir tué ce fidèle 
domefiique. On coupa la têté à. Caïus , 
& fes alTaffins. la mirent au bout d’une 
pique. U n certain Septimuléius , créature 
d’Opimius , l’enleva à ceux qui la por- 
toienc comme un trophée , & ayant tiré 
fecrettement la cervelle , il la remplit de 
plomb fondu pour la rendre plus pefan- 
te, & s’en fit payer par le coilful dix-fept 
livres & demie d’or. 

On en jeta le corps dans le Tibre ; 
avec ceux de Flaccus 3c de plus de trois 
mille citoyens qui étoient péris dans 
cette émeute, te conful , dont la haine 
implacable n’étoir point aflbuvie par tant 
de> fang répandu, fit arrêter 3c enfuire 
mourir en prilbn tour ce qu’il pur dé- 
couvrir d’amis & de partifans des Grac- 
ques. Leurs biens furent confifqués, 3c 
on défendit aux veuves d’en porter le 
deuil ; ticinia, femme de Çaïus , fut 
même privée de fon douaire; & Opimius, 
toujours acharné fur les malheureux ref- 
fes de ce parti , cxendic inhum;init4 
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lier, jufques fur ce jeune enfant qui lui étoic 
* venu porter des paroles de paix, & il le. 
fie mourir en prifon. . 

Ce cruel magifirac, après avoir répandu 
tant de fang , n’eut point de honte de, 
faire conftruire un temple fous le titre 
de Concorde J, comme fi par des foins 
pacifiques il fût . venu à bout de réunir 
les concitoyens. Le peuple ne regardoic 
ce temple qu’avec horreur, & comrne 
un monument de fon orgueil & de, fa. 
cruauté. Mais OpimiuS, fans s’embar- 
rafier d’une animofité impuilTante, ne 
fongeoit qu’à éteindre jufqu’au fouvenir 
des lois des Grac^ues. Ce fut dans cetre^ 
vue qu’un tribun du. peuple, apparem-, 
ment gagné par lui & les autres .grands 
de Rome, repréfenta dans une alîem- 
blée, qu’il trouvoit des difficultés invin- 
cibles dans la recherche & le paitage des < 
terres^ mais qu’il requérait , pour les, 
intérêts du peuple, que chaqiie ppaprié-j 
taire de Ices terres en pafyâL une ' certaine: 
redevance proportionnée» à la quantité, 
qu’il en occupoit j que les deniers qui 
proviendroient de ces rentes , fulFent, 
diftribués aux pauvres citoyens , à ceux 
fùr-tout qui he polfédoient aucune por- 
tion de ces terres publiques. Il ajouta 
qu’au moyen f!e cette redevance , il étoic 
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4’avis que ceux qui occupoient ces terres 
en fulTenc reconnus légitimes proptiétai- «1 

res , fans qu on les pût jamais inquiéter 
à l’avenir j & qu’il devoir leur être permis 
de vendre dans la fuite ces héritages , ' idem. Ap. 
& d’en difpofer , quoique toujours fous 
l’obligation du cens qui auroit été réglé. 

Le peuple, féduit par l’appât du cens, 

• & trompé par fon tribun, reçut cette 
loi, qui fit tomber abfoluménc celle des 
Gracqües. Le citoyen riche, ne craignant 
plus aucune recherche , étendit fans fcru- 
pulejes bornes de fon domaine. Ce fut 
à qut acheteroit le premier l’héritagé 
d’un voifin pauvre. Toutes les terres paf- 
sêrenc entre les mains des grands , . &c 
le petit peuple retomba dans la misère 
que, les deux Gracqües avoienc voulu 
prévenir. , 

On ne parla bientôt plus de. ces cens 
&*de ces rentes , qui dévoient tourner à 
fon profit. Les riches & . les grands dq 
Rome fupprimèrent, comme de concert, 
cette, marque de la nature & de la fervi- 
tjLide de ces terres. Un autre tribun , auffi 
inhdèje à Ion parti que celui dont nous 
venons !d(S f^rjer , éluda., infepfiblement 
- l’exécution de cette partie de la loi , fous 
prétexte que. les grands payoient un alTex , 

grand tribut à la ré{àibi]que,.par les fer- 
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vices qu’ils rendoient dans les magiftra- 
« turcs dont ils étoient revêtus. Et ce fut 

par cet enchaînement d’artifices, joints 
à la force & à la violence , que les plus 
puifTans demeurèrent enfin en poffeflîon 
de ces terres publiques, dont ils avoienc 
fait leur proie , & comme leur conquête 
parrieuhère. 

On eîî fera moins fiirpris , fi on con- 
fidère que les plébéiens ne trouvoienc 
plus de proceélion dans cette animofité 
des tribuns contre les patriciens ôc la 
noblefiè. Ces deux fadioiis, que la naif- 
(ànce tenoit toujours oppofées , s’étoient 
tournées en deux partis , de pauvres ôc 
de riches , de quelqu’ordre qu’ils fulTent ; 
& le pauvre citojren , abandonné des 
tiches plébéiens , qui s’éroient joints^ au 
fénat , fe voyoit encore indignement 
trahi par fes propres magiftrats , compli- 
ces de rufurpation de ces terres quelle 
peuple réclamoit inutilement. 11 ne fe 
pcélentoit plus , depuis la fin malheu- 
teufe des Gracques , aucun tribun affes 
défintérefié , ou afiez généreux , pour 
ofer prendre publiquement fa défenfe. 
L’avarice , l’intérêt particulier , le défie 
de s’élever par la faveur particulière des 
V grands , avoient fuccédé an zèle du bien 

public { l’orgueil ôc le luxe tenoient lieu 

de 
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dé ce noble défilitérelTemeiu & de cet 
amoür pout là patrie, à qui Rome dévoie 
fa grandeur & fa pui (Tance. 

Dans une corruption prefquè géné- 
tale, TafFaire de Jugurtna fit fortirle 
peuple deTabattement & de la conf- 
ternation où l’avoit jeté la perte des 
Gracquès \ & il faifit avec plâifir cette 
occaïion de fe venger du conful Opimius , 
&de l’avarice fordide des premiers de la 
république. 

■ MaflinilTa , ce fameux prince Africain , 
illuftre par Tamirié des^deux Scipions , 
& fi connu par fon attachement invio- 
lable' au parti des Romains , avoir été 
rétabli parleurs armes dans le royaume 
deNumidie , en reconnoilTance des fer- 
vices qu’il leur avoir rendus contre les 
Carthaginois. Il lailTa , en mour.inr, fes 
états , avec LaptoteéHon des Rt;mains, 
à Micipfa’, fon fuccefTeur. Ce prince 
eut deux enfans : Tainé s’appeloit Ad- 
herbal , & le cadet Hiempfa!. Il avoic- 
encore un neveu , appelé Jugurtha, filsf 
de Manaftabale fon frèite, mort avant 
MaflinilTa : mais ce vieux prince Tavoic 
làifTé dans' Tobfcurité , & n’avoit' pas 
Voulu le reconnoître pour fon petit fils , 
parce qu’il n’étoit pas né d’un mariage 
légitime. 

Micipfa, le trouvant bien fait d» 

Tome II, « i s 




Hist. DES Révolutions. 

bonne mine^ , le dra de cette obfcuritcr^ 
& le fit élever avec les princes fes eh- 
fans , quoiqu’il fût plus âgé qu’eux. Ju- 
gurtha , dit Sallufte , répondit parfaite- 
ment aux intentions du roi fon oncle , 
& aux inftruétions de fes maîtres. Aucun 
des jeunes feigneurs de fon âge ne le 
furpaflfoit , foit qu’il fallût tirer de Tare, 
monter à cheval, ou difputer le prix 
de la courfe. S’il alloir à la çhalTe , & 
qu’il rencontrât un lion , ou quelqu’au- 
tre bete farouche , il fe. jetoit auffî-côt 
à la tète des chalTeurs , pour lui donner 
le premier coup : & quand après l’avoir 
rué il en recevoir des louanges , foit 
orgueil ou modeftie , il méprifoit ces 
fortes de viétoires, comme fort au def- 
fous , difoit-il , de ce qu’on devoit at- 
tendre du courage & de la valeur d’un 
- prince. ' 

Le Roi de Numidie fe fut d’abord 
bon gré de ce fuccès de fes foins , & 
il regardoitavec plaifir le jeune Jugurtha 
comme l’ornement de fa cour. Mais on 
ne fut pas long^temps fans démêler dans 
ce prince une ambition démefurée , ôc 
conduite par unefprit adroit , infinuant, 
fouibe & artificieux. La joie deMicipfa 
fe changea en crainte , fur-tout en con- 
fidérant fon âge avancé , & la jeunelTe 
de fes enfans j ôc il s’apperçut av«c dou-? 
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leur qu’il avoir élevé dans fa maifqii 
un ennemi fecrec , & qui en feroit peut- 
êtrede deftruôleur. Pour fe tirer de cette 
inquiétude , il réfoluc' de l’envoyer à 
la guerre , dans l’efpéiance que le fort 
des armes pontroit l’en défaire. II 
mica la tête d’un corps de troupes qu’il «lo. 
cnvoyoità Scipion Emilienj quiaflîégeoit 
alors Numance .en Efpagne. 

Mais Jiigurtha lut tirer difFérens avan- 
tages d’un projet qui n’avoit été formé que 
pour le perdre. Il commença par gagner & 
par s’attacher le foldat & î’ofïicier qui 
étoient à fes ordres, par des carelTes, des 
préfens , & fur- tout par des aéVions d’une 
valeur furpren.ante. Les Romains mêmes, 
fi bons juges de cette forte de mérite , 
convenoienc qu’on jie pouvoir pas voir 
un jeune prince plus courageux , 
même plus entendu à fon âge dans le 
métier de la guerre. Cette eftime géné- 
rale lui acquit un grand nombre d’amis , 

& parmi eux il forma des liaifons étroites 
avec les officiers qui lui parurent avoir 
le plus de crédit dans le fénat & i 
Rome. L’habile Africain, qui prévoyoic 
combien le crédit de ces premiers offi- 
ciers pouvoir lui êtré utile pour fou . 
élévation , n’oiibliarien pour les mettre ' 
dans fes intérêts. Il les gagna à force 
de préfens J 5c ces hommes intéreflés, 

•- . U ij 
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pour en tirer de nouveaux , excitoienlt 
fon ambition. Us lui mûnuoient c|ue y 
fans s’arrêter à Tculre de la naiÆànce y. 
il devoir , après la mort de Micipfa y 
ptctendce ouvcrcemenr à là couronne ^ 
& c^ue pourvu qu’il ne manquât pas 
d’argent y il ne manquetoir par d!amis 
& de puillans protejfteucs dans le fénar ». 
oùlapruparc desfuffiages étoiem, pouL- 
ainfi-dice à vendre^ 

Stipion , inftruit de, ces cabales , & 
fôchc qu’on corrompît refptit decejeune^ 
prince par des maximes li pernicieufes », 
le pri& en particulier & l’avertit- avec 
bonté de ne tecliercher jamais l’amitié 
des Romainsqive par des voies d’honneur». 
& par des- aétions digiies de fou courage 
& de fa nailîance. Fl ajouta » pour lui’ 
lailTer voir qu’il n-^gnoroic rien de fes 
déflfeins les plus fecrtits qu’il étoiç 
toujours dangereux de prétendre achetés 
de quelques particuliers ce. qui appar- 
tenoit au public » qu’avec autant de 
valeur qu’il en avoir fait paroître., il ne. 
pouvoir manquer dé couronne j, mais 
que fi par un defir précipité de doraineri 
S empîoyoic d’indignes moy,ens,,il l’a- 
vertiflbit en atni qu’il perdroir. meme 
l’argent qull emploieroit à corrompre 
les fuffrages , & qu’à la fin il fe per- 
dsoit lui-même. Jugiutha». dont l’cfpri» 
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fouple ik adrou prenoit aifémem EouïeJ 
fortes de formes feignit d’ètte touché de 
ces remoncrattces. 11 promit à Scipicwi 
d’en profiter j ôc après la fin de la cana- 
pagne , il prit congé de ce général , qui 
écrivit en fa faveuc au roi de Niimidie y 
qu’il étoit tres-content de fès fervices, 
èc qu’on ne potivoit mcwnrer plus de 
courage & de conduite qu’il en avoir fait 
paroîcre dans toutes les occafions où il 
avoir combattu. 

Jugurtha, de retour en Numidie avec: 
tout réclat que lui donnoicnc la réputa- 
tion qu’il avoir acquife à l’armée , 6t 
l’amitié des Romaim , commenceà jeter 
les fiondemens de fon élévation. Il fe 
fait de nouveaux amis j il achere des 
créatures j gagne uiie partie des minis- 
tres, intimide les autres; 8c à force da 
cabales, il vient d bout de faire infimier 
au vieux toi qu’il le doit adopter, afin de- 
donner à fes deux enfans , comme unr 
troifième frère, qui leur fervît de tuteur',. 
& de régent d l’étar. Le foible vieillard „ 
dont l’efprit étoit diminue par le notrw' 
bre des années, l’adopta publiquement. Il 
fe fiattoit, par un fi grand bienfait, d’a- 
voir gagné celui qu’il n’avoir pu perdre,. 
Mais il ne fut pas plutôt expiré, quer 
Jugurtha fit bien voir qite la politique ne 
^ ^mpte point la fçconnoilTance ati 
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bre des vertus. L’ambition & fon intérêt' 
lui firent tourner contre la maifon de 
Micipfa cette puiflfance dont il ne l’avoiD 
revêtu que pour en être le proteéteur. 
On avoir partagé la Numidie en trois 
principautés j & on, voyoit dans le même 
royaume, Sc pour*ainfi-dire furie même 
ttü3ie, trois fouverains , indépendans 
les uns des autres , «quoique tous trois^ 
également dans la dépendance ôc fous 
la proredtion des Romains. Jugurtha , 
qui afpiroit à fe voit feul rnaître de la 
Numidie , réfol ut de faire périr les deux 
jeunes princes. Il drelfe d’abord des 
embûchesau cadet , qu’il fait poignarder- 
dans fon lit ; & ce fut la première viétime 
qu’il immola à fon ambition. 

L’aîné , épouvanté d’un pareil atten- 
tat , fe fauve avec précipitation dans la 
province qui'faifoit fon partage; & 
quoiqu’il fût peu guerrier, il arme 
aufii rôt, tant pour fe défendre des 
entreprifes de Jugurtha, que pour venger 
la mort de fon frère. Jugurtha de fon 
côté fait des levées de troupes : toute 
la nation fe partage ; tout prend parti 
dans cette guerre civile. Le plus grand 
nombre des feigneurs Numides fe déclare 
pour Adherbal ; mais les meilleurs foldats* 
& les principaux officiers s’attachent d. 
Jugurtha : On en vient bientôt- aux 
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DE LA RÉP. Romaine. Ziv. IX. 3 8 j 
'niains ^ Âdhetbal eft défait, & la plupart 
de fes troupes , après la déroute , paf- 
fent fous les enfeignes de fon ennemi» 
Les places les plus fortes ouvrent leurs 
portes au viétorieux. Adherbal, pour 
fauver fa vie , eft obligé- de fe dégaifer ; 

& ce prince , après avoir erré quelque 
temps dans fes propres états,, comme 
un* malheureux profcrit , fe fauve enfin 
furies terres delà république, d’où il fe 
rend à Rome pour implorer la proteélion 
du fénat. 

, La préfence de ce jeune prince , dé- 
pouillé de fes érats , & la mort de fon 
frère, alfaflîné par les , ordres de l’u- 
furpateur , excitèrent une indignation 
générale , tant dans le fénat , que parmi 
le peuple. On ne parloir à Rome que de 
la néceffiié de faire palTer incelTammenc 
une armée en Afrique, pour punir Ju- 
gurtha. Ce prince , qui avoir fes émif- 
faires à Rome , & qui redoutoit la 
puilTance. & le reflentiment de la ré- 
publique, dépêcha aulîl rot des amhafia- 
deurs pour y juftifier fa conduite. Il les 
chargea de riches ptéfens., de femmes 
immenfes , avec ordtÇj de lui acquérir 
des amis, & d’acheter, poiir.ainfi-dire,. 
quiconque feroit à vendre. Les ambaf-. * 
fadeurs Numides ne furent pas plutôt 
arrivés à Rome , qu’ils répandirent de 
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l’argent de tous côtés. Peu de fénateurs 
leur réfiftèrent j la plupart des grands, 
gagnés fecrettement,en gagnèrent d’au- 
tres. La corruption devint générale j ces 
envoyés trouvèrent dans l’avarice de la 
nobleïTe , un afyle afTuré pour leur maî- 
tre , & toutes les délibérations du fénat 
fe terminèrent d nommer dix commif- 
faires qui eurent ordre de fe rendre en 
Afrique pour prendre connoilTance de 
ce qui s’y étoit paflé , & pour faire , 
s’ils le jugeoient à propos , un nouveau 
partage de l’empire de Micipfa entre 
Jugurtha & Adherbal. 

Le chef de cette commiflîon fut ~ 

' Opimius , qui s’étoit acquis beaucoup- 
de confidération dans le fénat & parmi 
les grands de Rome , depuis la mort 
de Caïus & la ruine de fon parti. U 
ne fut pas plutôt arrivé en Afrique , 
avec fes collègues , que Jugurtha , qui 
comptoir bien plus fur fon argent , que 
fur la jufticede facaufe , entreprit de le 
gagner par des préfens magnifiques. Ce 
magiftrat , auffi avare que cruel , fut 
vendir fa foi & fon honneur ; fes col- 
lègues ne furent pas pîgs incorruptibles,' 

, Quand le marché fur fait , JugUTtha fiir 
trouvé innocent : oh fit palîêc Hiempfaî 

-r r ^ / * 

pour 1 agreüeur & la mort fut repre- 
. fentce comme aue fuite de témérité* 

JLe » 



Digilized by Google 




LA Rip. Romaine, Liv. IX, j Sj 

Xe partage des états de Micipfa fe fit 
enfuite fur le plan même que propofa 
Jugurtha ; & les commiifaires , à la 
honre du nom Romain , lui adjugèrent 
les plus fortes places & les plus riclfes 
provinces , qui lervitent également de 
récompenfe à fon crime & à fa cor- 
luption. , . , 

Ge . prince ambitieux j après le départ 
des commilfaires , n’ayanc plus rien à 
craindre du côté de Rome , réfolut d’en- 
vahità force ouverte les états d’Adherbal. 
Mais comme, il avoit intérct de mettre 
.-toujours quelque apparence de juftice 
-de fon côté, il fe contenta d’abord de 
t faire des courfes fut la frontière , pour 
tâcher d’exciter le relTentiment d’Adher- 
bal , dans la vue que ces infultes l’en- 
, gageroient à ufer de repréfailles , d’oiV 
. il pourreit prendre occaupn de pouflet la 
- guerre avec vigueur, & même de la juf- 
. tiher à Rome s’il en étoit befoin. 

Adhetbal ? qui fe connoiflbit inférieur 
en forces , & même en capacité dans le 
métier de la guerre , aima mieux dif- 
fimuler de petites injures , que de s’attirer 
une guerre ouverte & déclarée. Jugur- 
tha, après l’avoir harcelé quelque temps , 
fans le pouvoir engager à prendre les 
.armes, méprife enfin fa foiblede; & 
fans chercher davantage le fecours des 
Tome II, K k 





3?^ . 'HlSTi DESîRÉVOLUTIbNS.' : 

prétextes , il entre dans fes ctars à la 
tète d’nne guidante armée , aflicge 6c 
prend les principales places , 6c fe rend 
maître de la plupart des provinces. 

Après. cela , il ne reftoit d’autre parti 
à Adherbal , que celui d’abandonner une 
fécondé fois fes états , -ousil falloir , mai- 
gre l’inégalité des forces, fe réfoudre 
'à les défendre généreufemenc les armes 
à la main. Ce jeune prince , par le 
confeil de fes miniftres , fe détermine 
à oppofer la force à la violence. Il af- 
femble fés troupes , fait de nouvelles 
levées, & niet enfin une armée fur 



pied , mais plus confidérahle par le nom- 
bre que par le courage. Il marche enfuite 
à l’ennemi , pour s’oppofer aux progrès 
de Ces armes. t ' 



Jugurtha , qui avoir fes delTeins , 
• laide camper Adherbal fans Ihnquiéter. 
Il feint même -de- fe-défrer de fes pro- 
pres forces', pour augmètitet faéoi»fiance. 
Les premiers jours fe paflfenr fans com- 
battre j mais , à la faveur des -ténèbres 
d’une nuit obfcure , Jugurtha s’approche 
fans bruit du camp d’Adherbal , l’atta- 
que de tous côtés, emporte les retran- 
chemens , 6c taille en pièces tout ce 
qui lui fait léfiftance. 11 cherche.de tous 
côtés Adherbal , qu’il vouloic faire périr , 
pour terminer touc-d’un-coup la guerre. 
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Mais ce prirfce fut ailez héuteux, dans 
fa difgrace , pour échapper à là fiiréur 
de fon ennemi. Il ne vit pas plulôc fon 
camp forcé , qu’il fe jetta dans Cirthe , 
capitale de fes états , où il s’enferma 
avec les débris de fc^ji armée', d’où il 
dépêcha des anibairadeurs à Rome , pour 
implorer de nouveau les fecours de la 
république.' ’ ^ 

Jugurtha , qui regardoit fa mort 
comme le pre^nier fruit clé la victoi- 
re , arrive devant Cirthe avec tc>ute 
fon armée , inveftic la place , la ferre 
de près , & jure de ne pas partir dij 
pied de fes murailles , qu’il ne fe foie 
rendu maître & de la ville, & de la 
perfonne d’Adherbal. Ce malheureux 
prince , qui fe voit à la veille de tom.-* 
ber entre les mains d’un ennemi ihe-\ 
xorable ^ dépêché couriers fur cejuriers- 
à Rome. Le féiiat , obfédé par lés par- 
tifans de Jugurtha, femble douter du 
.apport des ambalfadeurs , & fe con- 
ente d’envoyer en Afrique trois jeunes 
lomains pour reconnoître ce qui s’y 
'aile; &, en cas de guerre, ordonne 
iix deux princes INuniides de mettre 
\s arme bas. Jugurtha , à leur arri- 
ve , les amufes d’abord pat des am- 
iflades continuelles, les féduit enfuite,' 
les corrompt par des fommes 'conr 

Kk ij 
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fidcrables , déguifées fous le titre de 
préfens. Ses agens , dans l’audience qu’on 
leur donna , foutinrent qu’Adhetbal 
avoit attaqué à force ouverte, & mê- 
me par des voies indignes & détour- 
nées, la vie de leur maître, qui n’avoit 
pris les armes qu^ par la nécellité d’une 
jufte défenfe. Les envoyés, gagnés pat 
ces raifoné , que ' l’argent du Numide 
tic trouver jultes , s’en retournèrent à 
Rome , pendant que Jugurcha pouflbit 
le tiége avec une nouvelle ardeur. 

^ Adherbal , réduit à l’extrémité, écrit 
de nouveau au fénac, & il conjure les 
Romains , par les fervices de MalK- 
ni(ta fon ayeul , de lui fauver au moins 
la yie. Difpofc\ comme il vous plaira 
du royaume de Numidie j leur die ce 
fgiljre prince dans fa lettre , mais ne 
P^(pmetu\. pas que je tombe dans les 
mains un tyran ^ du meurtrier , de 
ma maifon. ' 

Les -plus' honnêtes gens du fénat , 
^ ceux qui n’a voient point été cor- 
rompus par l’argenc de Jugurtha, vou- 
loierit qu’on ne différât pas davantage 
à faire pafier une armée en Afrique 
pour faire leveT le tiége de Cirthe, & 
pour punir Jugurtha de n’avoir pas dé- 
féré aux premiers ordres qu’on lui avoit 
envoyés t nuais fes pattiuns empêché- 
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lenc par leurs brigues que cec avis ne 
pafsâc , fous prétexcç que cet armement 
engageroit à une dcpenfe inutile. Ils pro* 
posèrent feulement d’envoyet en Afri-* 
que de nouveaux commiflaires pour 
régler les différends des deux rois , & 
cè dernier avis l'emporta fur l’honneur 
la gloire de la république. Æmi- 
lius Scaurus fut mis à la tète de cette 
commillion : il croit prince du fénat , 
c’eft-à dire, celui que le cenfenr, li- 
fant publiquement 1;^ lifte des fcna- 
teurs, avoit nomme le premier; ce qui 
dépendoit du choix de ce niagiftrat des 
mœurs. On ne déféroit ordinairement ce 
titre honorable qu’à un ancien fénateur 
qui eût déjà été honoré du confulac 
ou de la cenfure , & il jouiftbit toute 
fa vie de cette prérogative. 

Scaurus, illuftre pat fa naiffance, 6c 
habile magiftrat, mais également am- 
bitieux & avare , avoir jufqu’alors ca- 
ché fes défauts fous l’apparence des 
vertus contraires. Quoique l’avarice fût 
fa paffion dominante, .il avoit fu refufec 
l’or des agens de Jugurtha , 'parce qu’ils 
1$ diftribuoienttrop publiquement. Cette 
conduite adroite , fon âge , fa dignité , 
fes fervices , le firent nommer pour 
chef de cette commiflîon. il-palfa auffi- 
tot eu Afrique avec fes collègues, 6Ci 

Kk iij 
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4ébart]ûa à U tiqua , d’où il fie fîgni- 
liçr à Jugutcha Ta commifiîon ôc les 
otdies du fénar , de lever incelTaminenc 
le fiége de devant Cirthe. 

TjJugurtha laifie fes troupes au fiége, 
& yicnc trouver les commiflaires. Il 
protefte que rien ,ne lui eft plus facré 
que les ordres du fénac j mais il repré- 
lente en même- temps qu’Adherbal l’a 
\onlu faire périr j qu’il eft venu l’attaquer 
à la, tête d’une armée j que pour lui il n’a 
pris les armes qift pour défendre fa vie 
ôc fes états ; que les Romains font trop 
juftes pour lui interdire ce que le droit 
naturel permet à tous les hommes , & 
}K>ur lui lier les mains quand on l’atta- 
que. Ce fut avec de pareils difeours , ou 
plutôt avec des fommes confidérables , 
mais répandues fecrettement,que le per- 
fide Africain fut éluder l’effet de cette 
commiffion. Scaurus & fes collègues n’eu- 
rent point de honte de s’en retourner à 
Rome fans avoir rien obtenu en faveur 
d’Adherbal. Le Numide , débarralfé du 
feul obftacle qu’il redoutoit , retourne au 
fiége , le prefie, & réduit enfin Adber- 
bal encore plus par la faim que par la 
force, à fe remettre entre fes mains. 
Ce malheureux prince n’exigea pour 
route condition que d’avoir la vie fau- 
ve ^ du refte , il s’en remit au 
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jugement du fénac. Jugurtha promit 
tout. Il fut reçu enfuite dans la place j 
mais il ne s’en vit pas plutôt le maître, 
qu’il fit tailler en pièces les iolclats Nu-- 
mides dô la garnifon. Il épargna feu- 
lement les Italiens, apparemment par 
refpè(^ pour la république > à l’égard - 
d’Adhetbal, il .le fit mourir dans lc5 
plus cruels tourmens. Ce nouvel a (ïaf- An rie Rome 
. Itnat fu à Rome , ^ la prévarication 
honteufe des commifiaires , excitèrent 
une indignation générale. Le peuple l Flor. l.i. 
fur- tout crioit hautement dans les af- 
femblées, qu’on avoit vendu à ce bar- 
bare le fang de fon frère. Le fénat crai- Orof. l. 7. 
gnant qu’à la fin l’impunité ne*foulevât **’ 

Je peuple , ordonna , ^lalgrc les partir 
fans de Jugurtha, que L. Beftia Cal- 
purnius, qui étoit alors conful, palTeroit 
en Afrique. à la tête d’une armée, pour 
* faire obéir Jugurtha. Calpurnius avoit 
de la valeur & beaucoup d’expérience ; 
mais ces grandes qualités écoient effa- 
cées pat une fordide avarice : il fem- 
bloit qu’il ne fît la guerre que comme 
un métier, &'feulemenc pour gagner 
de l’argent. 11 regarda l’expédition d’A- 
frique comme une riche moiffon ; & 
aucuns des moyens de pouvoir s’enri- 
chir ne lui parue honteux. ' 

Mais ^omnie^ ‘il n’ignoroit pas qu’il- , 

Kk iv 
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avoic affaire au peuple Romain , ôc à 
des tribuns qui pourroienc un jour lui 
demander un compte févère de fa con- 
duite , il eut^l’adrefTe d'engager dans, 
cette expédition Scaïuus , & quelques fé- 
nateurs des plus conûdérables. U les 
demanda pour fes lieutenans,. fous pré*.; 
texte d’avoir befoin de perfonnages aufli . 
confommés dans l’art de la guerre ; 
mais , dans le fond, ü n’a voit en vue . 
que de les alTbcier a fes brigandages , 6c. 
de fe mettre à couvert , fous leur nom 
& par leur. crédit, de toute recherche. 

Cependant ce ne fut pas fans beau- 
coup de furprife & d*inquiétude que 
Jugurtha apprit des nouvelles de cet 
armement, il s’étoit toujours flatté que 
Je meurtre d’Adherbal ne lui coûteroic 
que de l’argenr. 11 envoya aufli-tôc à 
Rome fon fils, comme un gage de fa* 
fidélité & de fa* foumifiîon \ & il le * 
fit accompagner par deux ambalfadeurs 
chargés d’une partie de fes tré/ors , 
dont ils avoient ordre de lui acheter 
encore de nouveaux proteâeurs. Mais 
les crimes de Jugurtha avoient fait trop 
d’éclat , pour que le fénat pût les difli- 
inuler davanr?ge. Au milieu d’une cor- 
ruption aulli générale , & telle que nous 
venons de la repréfenter , on voyoit 
encore de la digaijcé en ce ^ni legatr 
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'doit les affaires publiques. On ne pou- 
vait plus Tuême prendre fon parti ou- 
vertement fans fe déshonorer ; aufïî , 
d’un commun avis , il fut ordonné à 
fon fils & à fes ambaffadeurs de fortir 
de ritalie en dix jours , à moins qu’ils ne 
fuûTent venus pour remettre le royaume 
de Numidie , & la perfonne même de 
Jugurtha , en la difpofition de la ré- 
publique. Ce décret leur fut fignifié , 
& ils furent obligés de s’en •retourner 
fans avoir pu entrer dans Rome. 

Sitôt que les levées furent prêtes 
Calpurnius les fit embarquer à Rhège. 
Elles pafsèrent d’Italie en Sicile, & de 
Sicile en Afrique. Le confu! n’y fut 
pas plutôt arrivé , qu’il attaqua vive- 
ment les états de Jugurtha. Ses trou- 
pes fe répandent dans le pays , mettent 
tout à feu & à fang. Il forme enfuite 
des fiéges, prend des villes, & fait des 
prifonniers. Pour foutenir fa réputa- 
tion , ou peut-être pour fe faire acheter 
plus chèrement du roi de Numidie, il 
pouffe la guerre avec vigueur , & ré- 
pand la terreur de fes armes de tous 
côtés. Le Numide , ‘redoutant les fuites 
de cette guerre, a recours à fi?s armes 
ordinaires. Il fait couler des fommes con- 
fidérables jufques dans la tente du géné- 
ral Romain : des émilfaires fecrets font 
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' le marché ; Scaurus entre dans cette 
homeufe négociation , & partage avec 
Calpurnius l’argent de Jugurtha. Pour 
éblouir le public, on fait un traité fo- 
lemnel ; le Roi de Numidie fe foumef 
en apparence aux ordres du fénatj il 
livre fcs places , fes chevaux , fes élé- 
phans , Ik des fommes confidérables d’ar- 
gent. 11 ’paroît s’abandonner lui-même 
à la difcrétion des Romains , vient au 
camp f^ns gardes & fans aucune- marque 
de fa dignité ; mais il avoir pris la pré* 

■ caution de fe faire donner des otages, 
Ep* & après que le général des Romains 
fe fut retiré de fes états , il rentra 
dans fes places. On lui renvoya , pour 
de l’argent, jufqu’à fes chevaux & fes 
éléphans j ôc à la faveur de cette faufle 
paix , il jouit pailîblement du fruit de 
fon crime & de l’alTaflinat d’Adher- 
bal. On apprit à Ronie^, avec autant 
de honte que de douleur, cette nouvelle 
proftitution ; tout le monde fe plai- 
gnoit que la majefté du peuple Ro- 
An de Rome main avoit été violée. Memmius, un 
des tribuns du peuple , en prit occa- 
fion de fe déchaîner contre le fénar. 
»j L’intégrité, dit-ii, a difparu dans cet 
» ordre : on n’y trouve plus de juftice •, 
« l’argent eft le tyran de Rome , & 
»> le peuple n’a que trop éprouvé que 
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»» les grands & la noblede n’ont point 
»» d’autre divinité. Ils tiafiquent publi- 
» quement de leur foi & de leur hon- 
M neur. La gloire & les intérêts de l’état 
« font tombés en commerce. On a 
» trahi la majefté de l’empiré j on a’ 
n vendu la république dans l’armée 6c 
f> dans Rome même. Opimius , l’af- 
n faflin de Caïus , le meurtrier de trois 
U mille de fes concitoyens , ce tyran 
H de fa patrie, les mains encore fouil-' 
»> lées du fang du peuple & de fes "tri- 
»> buns , les a remplies de l’or & de 
» l’argent du perfide Jugurtha. Calpur- 
» nius & Scaurus ne font peut - être 
» pas plus innocens. On nous dit que 
»> le Numide s’eft rendu à la républi- 
» que ; qu’il a' livré fes places , fes 
»» troupes &, fes éléphans j éclaircilTez 
» cette vérité, faites venir à Rome Ju- 
gurtha. S’il eft vrai qu’il fe foit rendft 
»> de bonne foi , il obéira à vos ordres j ’ 
n & s’il n’y obéit pas , vous jugerez 
»» aifément que ce qü’on appelle un 
» traité , n’eft qu’une collufion de ce 
*» prince artificieux avec nos généraux j 
i> traité qui n’aura produit pour lui que 
»> l’impunité de fes crimes, des rkheflTes 
»» honreufes pour ceux qui croient char- 
»> gés des ordres du fénat , & un déf- 
» honneur éternel pour la république. » 
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Ce difcours réveille toutes l’animo- 
fué publique. Opiraius eft cité devant 
l’airemblée du peuple : on lui fait /on 
procès ; il eft banni de Rome par un dé- 
cret folemnel. Le fouvenir de fes cruau- 
tés, dit Velléius Paterculus , lit qu’il n’y 
eut pas un plébéien c^ui eût pitié de fa 
difgracej & il fut obligé , ajoute Plu- 
tarque, de pafter fa vieillelfe dans le 
déshonneur ôc dans la honte que lui 
avoit attirés fon avarice & fa corruption. 

Caflius , qui éroit alors préteur , en 
vertu du meme décret du peuple , pafta. 
en Afrique pour amener Jugurtha à 
Rome. 11 lui donna pour fa fureté la 
foi publique^ Mais ce prince avoir en- 
core plus de confiance en fon argent ; 
& il ne fut pasplutôt arrivé , qu’il gagna , 
par de riches préfens , un tribun du peu- 
ple, appelé Bebius ; il fe préfenta en- 
ffiite devant raflemblée. Memmius lui 
'reprocha fon ingratitude pour la maifon 
de Micipfa, fon ambition exceffive, fa 
cruauté , le meurtre de fes deux frères 
adoptifs , fa défobéiftance pour les or- 
dres du fénat, & fon intelligence fe-* 
crctte avec ceux qui en ctoient chargés , 
encore plus criminelle 6c plus odieufe 
à la république. 

. Le tribun ajoute , qu’encore que le 
peuple n’ignoiât pas le nom de. fes com- 
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pUcçs , & le prix de leur proftitunon , 
il vouloir cependant en erre inftruic par 
fa bouche. Qu’il peur tout efpérer de la 
foi & de la clémence des Romains , s’il 
dit la vérité J mais que s’il la cache ou 
la déguife , il fe perd fans reflburce ; & 
là-deirus il le fomme de répondre , ar- 
ticle par article , aux difFcrens chefs d’ac- 
cufation,*qu’il avoir encore moins pré- 
parés contre lui que contre les fénateurs 
& les commiflaires qui s’étoient lailTés 
féduire par Ton argent. 

Mais Bebius , venant au fecours de 
Jugurtha , lui défendit de répondre , 
fans en alléguer aucune raifon. Tout le 
monde eft furpris de l’impudence de ce 
tribun. Cependant il perfifteobftinémenc 
dans fon oppofîtion j & le peuple trahi 

{ >ar un de fes magiftrats , voit rompre 
’aflTemblée fans éclairciflTemenc. Jufte- 
ment irrité de cette collufon, & de l’op- 
pofîtioh de Bebius , il la regarde comme 
J’cffet d’une nouvelle corruption , & on 
ne parle pas moins que d’arrccer le roi 
de Numidie , & de donner la couronne 
à un autre petit-fils de Mafiinifia, qui , 
redoutant la cruauté de Jugurtha, s’étoit 
réfugié à Rome depuis la mort d’ Adher- 
bal. 

Jugurtha , alarmé de ces brpits , trou^ 
ve des afiallins qui le défont de ce rival. 
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'Mais l’un de ces meurtriers ayant été 
îirrêté, le perfide Africain, convaincu 
d’une aélion fi noire par la dépofition 
de cet afiaffin, & peut-être n’ayant, plus 
aflez d’argent pour être innocent, leçoit 
ordre du lénat de fortir incelTamment de 
■Rome. Il partit aufli-tôt, apparemment 
‘dans la crainte d’être arrêté. On dit 
qu’étant hors des portes de Rome, il s’é- 
cria , edi la regardant : O' ville vénale ! 
tu ferais bientôt efclàve , s* il fe trouvait 
niarchand ajfe:^ riche pour t^ acheter l ' 

• Comme ce prince étoit venu à Rome 
-fur la foi publique, on le laifia retour- 
An de Renie lier paifiblement d.ins fes états. Mais il 
*43* fut bientôt fuivi par le conful Albinus, 
qui avoit ordre de lui faire la guerre fans 
relâche , s’il ne remeitoit fa perfonne & 
fon royaume au pouvoir du peuple Ro- 
main. Albinus étant arrivé en Afrique, 
commença à faire la guerre avec fuccès*^ 

& il eût bien fouhaité de la pouvoir finir 
avant que fon confulat fut expiré. Ju- 
gurtha , au contraire, qui n’a voit d'ef- 
pérance que dans le changement des gé- 
néraux , & qui attendoit tout du béné- 
fice du temps, ne fongeoit qu’à amufét 
le conful , ôc à tirer les chofes en lon- 
gueur. 

Tantôt il pro'mettoit de fe rendre; ^ 
tmc’ autre fois il témoignoit qu’il quitr 
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^eroic la Vie plutôc que la couronne. Oa 
le voyoic fuir devant les Romains, & 
peu de jours après il venoit les attaquer 
jufques dans leur camp. 11, y faifoit paf- 
fer enfuite des courjers & des négocia-^ 
teurs ; c’étoient tous les jours de nou- 
velles propofitions. Le conful, embar- 
raffé dans cerabyine de négociations 
donc il ne voyoit ,poin1.,j|p fond, ne fai- 
foic ,'’pour-ainfî-dire, ni la guerre ni la 
paixj & le temps des Comices étant 
venu , il fut obligé de quitter l’Afriquç, 
&. de fe, rendre à Rome pour prélider â 
réledtioa.de. nouveaux confuls ; & il 
partit après avoir donné le commande- 
ment de .l’armée à Aulus , Ton lieutenant 
& fon frère. 

Ç’éroit tout ce que Jugurtha pouvoit 
fouhaicer de plus avantageux. On lui 
laiHoic à combattre un capitaine fans va- 
leur & fans fcience militaire , & qui 
ii’avoic pour toute confidération que la 
, qualité de frère du général. Beaucoup 
de préfomption lui cachoit fon incapa- 
cité; & une avarice fordide lui fit faite 
autant de fautes que d’enrrepri fes. 

Au milieu de l’hiver il tira fes troupes 
de leurs quartiers pour aflicger Suthul , 
une des plus forces places de la Numi- 
die , où Jugurtha renoîr une partie de 
fes tréfors, C etoic le leurre qui J’y atii- 
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roit; mais la proie écoit enfermée dan^ . 
un château (icué fur la croupe d’une mon- 
tagne , & êrivironné de marais , c]ue les 
pluies & les neiges fondues avoienc ren- 
dus impraticables. , 

Âulus, aveuglé par fon avarice, ne 
laide pas d’en former le fiége. Jugur- 
tha , ravi qu’il fe fût attaché â une en<- 
treprife auHi di^cile , lui faic faire dif* 
férentes propofitions , comme s’il eût 
redouté le fuccès de fes armes. Pour en- 
tsetenir fa préfomption , il lui envoyoit 
de temps en temps des députés qui lui 
demandoiei'c la paix, avec des termes 
auili fournis que s’il eût déjà éié maître 
de toute la Nurnidie. Il ne laiffa pas de • 
faire avancer fon armée, comme s’il eût 
voulu tenter de jeter du fecours dans la 
place ; mais il avoir donné ordre â fes 
officiers d’affeâ:er une contenance mal 
alTurée. 

Aulus, qui fe flatroit d’avoir répandu 
la terreur parmi les Numides , marche 
à eux comme à une viétoire certaine. Ju- 
gurtha , pour entretenir fon erreur 6C 
fa confiance , feint de prendre la fuite. 
Ses troupes s’éloignent avec précipita- 
tion ; le général Romain les pourfuir 
«vec ardeur ; & toutee qu’il craint , c’eft 
.que Jugurtha ne lui échappe. Mais l’ha- 
bile Numide , qui connoifToit le pay», 

l’attire 
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l’attire & le conduit infenlîblenient dans 
des défilés dont il avoic fait occuper les- 
avenues j & Aulus fe trouve pris & vain-' 
eu, pour-ainfi-dire , avant que d’avoir 
vu l’ennemi. • 

L’incertitude & la terreur fe répandent 
dans les troupes. Les Numides chargent 
les Romains en tête & en qiieue j on 
fait tomber fur eux une grêle de flèches. 
Les uns font tués^ d’autres cherchent une 
iflue & le moyen de s’enfuir j mais de 
quelque côté qu’ils tournent, ils ren- 
contrent l’ennemi & la mort. Enfin le 
général Romain , avec fes principaux of- • 
liciers , gagne le lommet d’une monta- ' 
gne, où Jugurtha , qui favoit bien qu’il 
ne pouvoit lui échapper , le lailTe palfer 
la nuit. Le jour découvre fa ^ifgrâce 
dans toute fon étendue. Il voit une partie 
de fes troupes’ taillée en pièces , & l’au- 
tre alEégée par un (?nnemi maître du 
pays & viélorieux. Il fallut entrer en 
ctînapofition. Jugurtha feint de ne Vou- 
loir pas fe fervir de tous fes avantages. 
Il donne la vie & la liberté aux Ro- 
mains j maisi condition quHIs paflèronc 
fous Je joug ; cérémonie'ignominieufe , 
par laquelle les vainqueurs fembloienc 
attacher une Woptè éternelle à la difgrace 
des vaincus. H exige encore du général 
&c des principaux oflSeiers , une promef 
Tome II, L 1 
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fç folemnelle , que les Romains ne le 
croubleroient jamais dans, la poiTenion 
du royaume de Numidie. Aulus,aufli 
lâche que préfon^ptueux , foufcric à roue ; 
8c on voie un Romain craindre plus la 
mcrc que la perte de fon honneur^ ' 

Le fénac n’euc pas plutôt appris un 
traité fi honteux, qu’il le cafia. On rap- 
pella Aldus : & Metellus,. défigné cOn>, 
fui, fut chargé de la guerre de Numidie. 
C’étoit un fénareur des premières fa- 
milles (k Rome , grand capitaine , hom- 
me de bien , d’une vertu & d’une pro- 
bité reconnues , qui, quoique d’un parti 
oppofé à celui du peuple , lui écoit auifi 
agréable qu’aux nobles memes , dont il 
étoit l’ornement 8c le plus ferme fourien. 

Les Romains, faifant réflexion fur 
fes grandes'qualités , 8c particulièrement 
fur ce qu’il étoit incorruptible, ne dou- 
tèrent plus de la défaite de Jugurtha, 
qui ne s’étoit foutenu jufqu’alors que 
par fes artifices, 8c l’avarice des chefs 
An de Rome qu’on lui avoit oppofçs. Metellus alTem- 
ble fes troupes , fiiic de nouvelles levées ÿ 
des magafins dé livrés, d’armes & de 
munitions , & il part pour la Numidie y 
accompagné de Gaïus Màrius, que le 
peuple lui avoit donné pour, im de fes 
lieutenans. ... i . 

Marins étoit né dans un village pro-. 
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che d’Arpinum , de païens pauvres , &: 
qui gagnoient leur vie du travail de 
leurs mains. 11 avoir été élevé dans les 
travaux ruftiques , & fes mœurs éroienc 
aufli féroces que fon vifageétoit affreux. 
C’éroit un homme d’une grande taille , 
d’une force de corps extraordinaire , cou- 
rageux & foldat avant que d’avoir porté 
les armes. 11 entra c^e bonne heure dans 
les armées , & il s’y diftingua par des ac-’ 
lions d’une rare valeur , & fur-tout pat 
luie pratique exaâe de la difcipline mi- 
litaire. Il cherchoit dans toutes les occa- 
fw5n$ des périls dignes de fon courage , 
& les plus longues niarclies & toutes les 
fatigues, de la <gûerre ne coûtoient rien à 
un hommé élevé durement, Ofi remar- 
qua toujours dans fa conduite un ex- 
trême éloignemenç des voluptés j & de- 
puis fort élévation , il ne parue ienfible 
qu’à Hajnbirion (St'àda vengeance; paf- 
fronsrquii coûrèrenE tâ»u de fang à la ré- 
publiquCi IlipafTa-ipar tous les degrés de 
la^milice; & ces difFéréns grades furent 
toujours la récompenfe d’autant d’ac- 
tions où il Sf’étoit fignaléà Qiîand il de- 
manda au peuple laL charge de tribun 
cbms une légion ^laplupait de fes conci- 
rçyens ne connpitfojjsnt pas fon vifage ; 
mais,' fon: rioih Jir’étpii' ignoré de^ per- 
fonnè; à la üSYeuf d’iuié. réputation 
« L l ij 
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fl bien crablie , il emporta cet emploi fur 
plufieurs patriciens qu’il avoit pour com- 
pétiteurs. Meceilus , fi bon juge de la 
valeur, le pouffa depuis aux premières 
charges de l’armée , & il parvint par fa 
protection jufqu’à la dignité de tribun 
du peuple. Ce fut dans cette place qu’il 
commença à découvrir fon ambition , & 
la haine violente qu’il portoitau parti de 
la nobleffe. Il déclaraoit inceffamment 
contre le luxe des fénateurs j & quoiqu’il 
ne fût pas éloquent , il ne celfoit de re- 
préfenter au peuple , avec une voix forte 
^ tonnante, combien il lui dévoie être 
honteux de ifofer confier le conjman- 
demenr des armées & les -principales 
ilighités dé l’état , qu’à des nobles. Que 
CCS hommes avares & ambitieux lè les 
étoient comme appropriées j qu’à' la fa- 
veur de leur crédit, ils fe lêsremettoîenc 
de rriairt en main , dc'que pendant Qu’ils 
en étoient revêtus VilS y exerçoient impu- 
nément toute forté de<’btiga'ndages. 
'•'Marins ,"pour’ déconcerter leuts bri- 
gues & leurs liaifons , pfopofa une nou- 
velle 'k>i, & une nouvelle manière de 
donner les fufFrages dans les élections* 
des magiftrats*cflruleSi*Cotta, qui étoic 
alors confiil que pénétra ^ fes vues , 
s’oppofa à la püblioatioft de la loi | & le 
nouveau tribun fut mètne cûé au féuat 
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pour y rendre compte de fa conduite. 
Marius s’y préfenta ; & au lieu de fe 
déconcerter comme auroit pu faire un 
homme de fi balfe naiflance , & nou- 
veau dans les affaires , il menaça fière- 
ment le conful de le faire arrêter , s’il 
ne levoic fon oppofition. Il fe tourna en- 
fuite du côté de Metellus , qui jufqu’a- 
lors lui avoir fervi de patron , comme 
s’il eut voulu l’engager à fe déclarer en 
fa faveur. Mais Metellus ayant défap- 
prouvé publiquement fa conduite , Ma-r 
dus, fans égard pour un fénateur.à qui 
il devoir fa fortune , commanda fur-îe-« 
champ à fes officiers de l’arrêter; &.ü 
auroit été conduitenprifo.n avec Cotta, 
fi ce conful n’avoit levé fon, oppofition. 
Marius , à l’iflue du fénat , retourna à 
l’affemblée du peuple , où il fit confir- 
mer fa loi. Le peuple,, charmé de fa fer^ 
nuété', lui donna de grandes louanges , 
& il 1 4e -nomma depuis pour aller ent 
Numidie , en qualité de lieuîenant de 
Metellus. Ce général , qui preféroit l’in- 
térêt de„fa partie à un. tefîentiment par- 
ticulier , s’en fervit .avec la confiance 
que méritoient-fâ vajfeuc & fa capacitç. 
Cette 'Confiance ine’ fut .point trompée ^ 
& -Marina ifiit, :CQnfidéré dpns la fuite 
^omme. ie plus .sûr inflfuraeuc de (çàt 
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Val. Max. viâoires. Mecellus, arrivé en Afrique ,♦ 
’proïK.^stra- s’appliqua d’abord à rétablir la difci- 
tag.i.4.c. I. pline militaire dans les troupes qu’Aulus 

Sallnfte. f* • m l r ^ i 

L. Fior.i. I. liii remit j il marcha enlmte contre Ju- 

«■ *• gurtha , gagna deux batailles contre ce 

prince j lui enleva fes principales places^ 

Orof. 1. J. & après l’avoir pourfuivi de province en 
province-, il le pouffa jufqu’à l’extré- 
mité de fes états. Jugurtha n’ayant plus 
ni forces à oppofer à la puiflànce de Me- 
tellus , ni place où il put fc réfugier , 
demanda à traiter, & offrit de fe foii- 
mettre à toutes les conditions qu’il 
plairoic au général ‘ des Romains de 
lai prefcrirc. Mecellus lui ordonna d’a« 
bord de- payer xooooo libres* d’ar- 
gent pour les frais de la guerre j. de 
lui livrer tous fes éléphans , & une cer- 
' raine quantité d’armes ôc de chevaux j 
ce qu’il exécuta ponéliiellement. Lecoii- 
ful demanda enfuire qu’il lui remîcdes 
transfuges & les déferteurs.t Jugurtha 
obéit encore, &c livra ceux quhl piK 
faire artècer. Mais quand il lui fut enlîul 
ordonné de fe rendre lui-même à Ti^~ 
dium J pour y recevoir les ordres qu’on 
^ auroic à lui donner-, pour > lors 

mença à balancer , & il paflâ plufieuri 
jours fans fe pouvoir décetmincf./ L-ê 
fouvenir- de feS crimes, la crainte qu’oa- 
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ne voulût venger la inorc des princes, ^ 
Adherbal ôcHiempfal, les charmes du 
pouvoir fouverain, & l’horreur de tom- 
ber du trône dans la fetvitude , l’enga- 
gèrent à'tentet encore le fort des armes j 
& quoiqu’il fe fût dépouillé de fes prin- 
cipales forces , il crut qu’il lui en feftoic 
encore aflez pour traîner la guerre en 
longueur , ou du moins pour reculer fa 
perte.de quelque rems. Âiniî il rompt la 
négociation, alfemble de nouvelles trou- 
pes , fortifie de petites places qui lui ref- 
toient à l’extrémité de fon royaume, & 

* tâche de furprendee celles dont les Ro- 
mains s’étoient rendus maîtres. 

Metellus avoit mis garnifon dans 
Vacca, une des plus grandes & des plus 
riches villes- de Numidie , & il en avoit 
donné le gouvernement à Turpilius Si- 
lanus , fon ami & fon hôte , mais qui 
n’étoit pas citoyen Romain. Turpilius, 
homme de bien , fans orgueil h. fans 
avarice , n’oublia rien pour apprivoifer 
ce^s barbares , & leur faire' goûter la 
douceur de fon gouvernement. Tous les 
habitans fe louoient également de fa 
juftice & de fa modération ; mais l’a- 
mour fi naturel de la patrie , 1 attacher 
ment pour leur fouverain , & la haine 
du joug étranger , prévalurent fur l’ef- 
time qu'ils avoieut pour Turpilius. Les 
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principaux de la ville fe laifTent gagne» 
par Jugiutha : ils prennent enfuice l’oc- 
cafion d’une fête publique pour inviter 
les officiers à manger chez eux. Chaam 
poignarde fon hôte ; & à la fa'veur de 
ce tumulte, Jugurtha entre dans la ville, 

& taille en pièces la garnifon Romaine. 
Turpilius échappa feul à ce raaflTacre .par 
la reconnoifTance des habirans , qui le. 
demandèrent à Jugurtha , & qui le firent 
conduire jufqu’au camp des Romains , 

GU il rendit compte de fa difgrace. 

Quoique Metellus fût perfuadé qu’il 
étoit plus malheureux que criminel , il 
ne peut fe difpenfer de le faire arrêter. 

On le f mit auffi-tôt au confeii de guerre. 
Marins , pour chagriner fon général , Ce 
rend la partie de Turpilius, l’accufe 
d’avoir vendu la place ; & il pcufTe cette 
afFaire.fi vivement, qu’il le fait condam- 
ner à mort. Ce ne futiqu’après que Me- 
tellus eut repris Vacca , qu’on fut in f- 
truit de l’innocence de Turpilius & de 
là trahifon des habitans.Tout le monde 
le plaignit j les amis du général Romain 
s’afïligeoient avec lui du fupplice .d’un 
homme quul avoit jugé digne de fon 
amitié.ill n’y eut que Marins, quii, cher- 
chant à fe, fignaler par .une haine '.dé- 
clarée contre fon général , fe réjouiflbic 
publiquement de la mort de Turpilius., 

& 

I 

' i 

I 
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&c il fe vantoic infolemmeiu qu’il avoir 
trouvé le fecret d’attacher à Metellus im 
remords & une furie vengerelfe , qui lui 
demanderoient incelfamment le faiig in- 
* nocent de fon hôte & de fon ami. Ma- 
rins , dévoré d’ambition, n’affeétoit cette 
haine publique contre un noble des pre- 
miers du fénat , que pour acquérir de la 
confidération dans le parti qui lui étoic 
oppofé. 11 ne s’écoit pas plutôt vu lieute- 
nant du conful , qu’il afpira à fa place j 
& pour y parvenir, il n’oublioit rien 
pour fe donner une grande réputation. 

Il étoic de toutes les entreprifes; il vou- 
loir mener tous les partis ; & foit dans 
les confeils , foie dans les lièges & les 
batailles , perfonne ne fit voir ni des 
vues plus juftes , ni plus de courage & 
de valeur. On admiroit en même temps ‘ 
cette tempérance & cette frugalité , donc 
il ne fe démentit jamais. Vêtu & nourri 
comme un lîmple foldat , on voyoit un 
officier général manger du même pain 
qu’on diftribuoit aux légionnaires , cou- 
cher à terre , ou fur une lîmple paillalïè , 
Sc le premier au travail , foit qu’il fallût 
ouvrir une tranchée , ou fortifier le camp. 

Cependant, comme le temps de l’é- 
le<5tion des cpnfuls approchoit , ôc qu’il af- 
piroic ouvertement à cette grande di- 
gnité , il fait publier à Rome , par fes 
Tome II, M m 
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émilTaires , que Metellus prolongfoit h 
guerre pour faire durer fou empire & fa 
domination j que cé patiicien , fier de 
fa haute nai(Tance , avoir plus de fade 
.que de véritable mérite; que fa lenteur * 
naturelle, augmentée par i âge , donnoic 
lieu à un ennemi vigilant & aétifde tra- 
verfer fes marches ; qu’on ne verroit 
point la fin de cette guerre , fi on ne 
changeoit de général; & que pour lui , 
fi on lui donnoit feulement la moitié 
des troupes qui compofoienc l’armée de 
Metellus , il.s’engDgeoic , dans une feul e 
campagne , d’amener à Rome Jugurtha 
mort ou vif; Les tribuns du peuple , ra- 
vis de trouver un homme de ce mérite, 
pour l’oppofer dans l’éleétion aux nobles 
qui prétendoient au confulat , font des 
brigues en fa faveur. Les chefs des tri- 
buns font gagnes fans peiné ; on s’af- 
fure du plus grand nombre des fuffra- 
ges, &on publie hautement dans Rome, 
que malgré tout le crédit des grands , le ; 
confulat fortira , dans cette élet^ion , de ' 
l’ordre des patriciens. Marius , informé 
de ces favorables difpofitions , demande 
fon congé à Metellus , pour aller en 
perfonue, fuivant la loi , demander cette 
dignité , qu’on ne conféroit jamais aux 
abfens. Metellus fut furpris , & même 
indigné qu’un homme de fi bafle naif- 
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faitce eût de fi hautes prétentions ; & 
quoique ce général fût plein d’honneur, 
& digne de fa réputation, SalJufie pré- 
tend qu’il n’étoit pas exempt de cet or- 
gueil inféparable d’une grande naif- 
fance. Ce fut dans cet efprit qu’il ré- 
pondit à Marins , avec une efpèce de 
raillerie mêlée de mépris : Qu*il iui con* 
feiliolt d* attendre j pour demander le 
confulat J que le jeune Metellus fon fils 
fût ajfe\ âgé pouf pouvoir êtr§ fon col^ 
lègue. Ce fils de Metellus n’avoit pas en- 
core vingt ans , & fervoit aétuelleraenÉ 
dans l’armée de fon père ; on fait que 
dans Tufage brdinaire il en falloir avoir 
au moins quarante-trois pourjparvenir ait 
confulat. Marius , ,fans paroitre offenfé 
d’une réponfe fi -piquante, foiliciie de 
nouveau fon congé \ l’obtient , & arrive 
i Rome avant le jour des comices. Un 
des tribuns le préfeme dans la première 
affemblée. Marius fôus prétexte de ren- 
dre -compte au peuple de la guerre de 
Numidie , n’eut point de honte, pour 
s’élever , d’abailfer les grandes aélions 
de fon général. Il s’attribua l’honneur de 
tous les bons fiiccèi ; & à l’entendre , il 
feovbloit que' Metellus , fi grand capi-’ 
raine , n’èût contribué aux viftoires qu’on 
avoir remportées , que de fon nom & de 
ies aufpices.il mêla à tout cela des traits 

M m i j 
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f deins de maligniré ; que Metellus p^ro- 
ongeoit la guerre j foie pour faire durer 
plus long- teins l’iionneur du comman- 
dement , ou pat fa lenteur ordinaire j 
que dans la manière timide & incertaine 
donc il conduifüic cette guerre , on ne 
voyolt qu’un homme qui fongeoip moins 
à la finir & à vaincre , qu’à n’êcre pas 
vaincu. Que pour lui, qui connoifloit le 
. pays , de qui fe fentoic plus a6tif & plus 
vigoureux que Metellus, il s’engageoi.c , 
dans une feule, campagne , de prendre 
Jugurtha vif ou mort , ou de le forcer , 
de fortir de Nuinidie & de toute l’A- 
frique. Le peuple déjà prévenu en fa 
faveur, & charnue de fon audace,. lui 
donna de grandes Iquanges , & Mari us 
les regarda comm^4^ du confu- 
lac prochain. Ce n ef^r pas qu’il ne s’y 
ttouvâc de' grands o^ffiacles ,( fur-tout de; 
la. part de la noblefl'e,v,q«f{ne pouvoir 
cqnfemir qu’un homriietde filbalfe naif-, 
fàiice remplît la première dignité de la- ^ 
république : on l’auroic., fait, plus vo-. 
lontiers général de la ^nuiidie ; mais 
comme ces deux emplois .étoient infé- 
parables, & que le cp^nm^u4emelît des 
armées appartenoic de^ droit aux cônrnlsf: 
on fit enfin Marius, cqnful , ppur . le; 

An k Rome pQjjyQjj. genéraj de’,; L’armée- de' 
Numidie. . - , l 
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■ Le'noiiveAU conful , enivré de fa gran- 
deur, donna TeiTor, pour-ainfi-dire , à 
la Kaine qu’il avoir toujours cbnfervée 
centré lié corps’ delà noblefle. H l’inful- 
tbic dans tous fes difcours, & il fe van- 
rdirque la dignité qu’il venoit d’obtenir , 
étoit uné'viétoire que le peuple Romain 
avoir reftiportée fur les grands par fon 
courage &: par fà Valeur. dis méprifent 
>v ma naiflance i‘difdit-ii je méprife 
>ï leur- orgueil &:’‘leur mollelfe. Ils me 
iV reprochehc ma^pauvreté , fi recom- 
/ » mandable parmi nos ancêtres ,& je 
« leur reprocïie , avec bien plus de juf- 
» tice , leitr avarice i à laquelle on les 
jj^voit tbus les jours faciifier 'leur foi, 
« leur honneur, la' gloire & les intérêts 
n de la république.' Ms envient la dignité 
,î que les fuffrages du peuple &: des gens 
,5 de bien m’oin donnée : qub n’envienc- 
jj ils audî mes travaux guerriers , les pé- 
»> rils où je me fuis' tant de fois expofé \ 
„ & les blelfures que j’ai reçues dans les 
jj'cômbats? Je ne fuisparvejui du coni- 
,j’ mandementqiie f^r une longue obéif- 
3} fance, & ils veulent commander fans 
» avoir obéi , & fans autre mérite que 
»> celui de leur naiflance. S’ils font des 
3>’ fautes , s’ils fe lailTent furprendre par 
» 'les ennemis ,'le crédit , la -cabale de 
» leurs parens , le grand nombre de 
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» leurs créatures couvrent tout. On dif- 
(îtiiule f on déguife les pertes qu’üs 
n 'font J ou on les rejetre fut des ofticiers 
U fubaltei:ne5. La vérité ne perce jamais 
M ces nuages que forment l’autorité des 
» grands &' la flatterie de leurs ’ efclaves. 
» Pour moi, tous' ces fecours me man- 
>} quent ; je n’ai poitu de pareas dans 
*) les charges ; je ne faurois repréfentec 
» les images, les confulats& lestriom- 
» phes de mes ancêtres, Mon unique 
» reirouree eft en moi-même , Sc je ne 
M puis trouver d’appui que dans mon 
» courage ; j’avoue même que le talent 
w de la parole me manque ; j’ignore 
» cer arc dangereux qui apprend- à cou- 
» vrir fous de belles paroles la honte 
»> d’adlions remplies de lâcheté. Elevé 
>7 dès ma plus tendre jeunefle dans un 
» camp,& nourri dans la difcipline mi> 
77 litaire , je n’ai appris qu’à me fervir 
77 Utilement de mon épée. Voilà mon 
77 unique étude , 8c l’inflcuéfion ôc 
77 l’exemple que je donnerai à mes fol- 
77 dats. C’efl: en 'prat*^uant de pareilles 
77 leçons que nous efpérons terminer 
» promptement 'la guerre de Numidie, 
77 En Otant le commandement de i’ar- 
77 mée aux grands , vous avez ôté le 
77 principal obftacle qui*s’oppofoic à la 
U viéloiie. Ce n’efl que leur ignorance 
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» dans Part militaire , leur préfomption , 
» ik fur-iouc leur honteufe avarice ,qui 
«ont -fait durer cette guerre fi long- 
» temps. « 

Marius , ayant augmenté la confiance 
du peuple par ces difcouts, lui demanda 
des recrues pour les légions, & qu’il lui 
fût permis de tiret des troupes auxiliai- 
res des nations fujettes ou alliées de la 
république. Ou lui accorda autant île 
dé:rets & de plébifcites qu’il voulut. Ls 
peuple, Sc fur - tout le petit peuple, 
charmé d’avoir un conful de fon ordr..* , 
courut avec emprefiement pour fe faire 
enrôler. Tout le monde le veut fuivrc ; 
on croit la viétoire alTuréc fous un fi 
grand général , & le nouveau foldat fe 
flatte de revenir bientôt dans fa patrie , 
chargé de butin. 

Marius reçoit iridifFéremment fous 
fes enfeignes tous ceux qui fe prcfen- 
tent , ceux même qui n'avoient pas la 
quantité de bien prefcrite pat les lois, 
pour être enrôlés dans Ta milice Ro- 
maine. Mais ce conful , dévoré d’ambi- 
tion , & qui cachoit de vaftes projets , 
n’étoit pas fâché de s’attacher ces fortes 
de gens fans bien & fans aveu , & qui 
ne pouvqient fubfifier que par fa protec- 
tion. Il s’embarqua en fuite .avec fes nou- 
velles levées, &: arriva bientôt en Afiiquc. 

M m iv 
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Metellus n’apprit qu’avec un violent 
chagrin qu’on lui eût donné un fuccef- 
feut , fur-tout dans une conjonâure où 
Ja guerre paroifToit prefque finie , & où 
il ne reftoit plus qu’à fe rendre maître 
de places peu importantes. On prétend 
que cet homme , il grand & fi fage , ne 
put s’empêcher de verfer des larmes aux 
premières nouvelles qu’il en reçut. Sal- 
lufte , dont j’ai tiré la plupart de ces évc- 
«emens, rapporte que cette injure, il 
lenfible à un général, auroit fait moins 
de peine à Metellus , fi le choix de la 
république étoit tombé fur un autre c^ue 
fur Marius , qu’il regardent toujours 
comme fa créature , Ôc comme un in- 
grat qui n’avoit décrié fa conduite que 
pour s’élever fur les ruines de fa répu- 
tation. Comme il ne put fe réfoudre à 
voir un homme qui lui étoit fi odieux , ‘ 
il chargea Rutilius , un de fes lieutenans , 
de remette fon armée à Marius; & il 
partit enfuite pour Rome, où il arriva 
très- prompte ment. 

Son retour, & le compte qu’il rendit 
du fuccès de fes armes , les villes qu’il' 
avoit prifes , les provinces qu’il avoir 
conquifes , & les batailles qu’il avoit 
gagnées , tout cela fit tomber & diflipa 
les mauvais bruits que Marins avoir’ ré- 
pandus contre lui. On vit renaître l’ef-, 
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time & le refpgâ: que le peuple avoir 
pour ce grand homme. Velleïus Pater- 
culus nous apprend qu’on lui décerna 
tout d’une voix l’honneur du triomphe , 
avec le furnom de Numidique; & on 
remarqua , die cet hiftorien , que dans 
le même temps il y avoir à Rome plus 
de douze magiftrais de la même maifon 
que Metellus , qui , en moins de douze 
ans, avoient été élevés aux premières, 
dignités de la république , les uns au 
confulat , d’autres à la cenfure , & plu- 
fieurs qui avoient ajouté à ces dignités 
la gloire du triomplie. 

-Marins étant débarqué fut les côtes 
d’Afrique , y vit arriver , peu après, Cor- 
nélius %lla, fon quefteur, qui lui amena 
un puiffant corps de cavalerie , qu’il avoir 
levé chez les Latins. Les quefteurs étoient 
les tréforiers généraux de la république. 
On les croit aufli anciens que la fonda- 
tion de Rome. D’autres renvoient leur 
origine aux confuls , comme nous l’avons 
déjà dit. U y en avoir deux qui reftoient 
toujours, à Rome , & on y en ajouta d’a- 
bord deux autres , & enfuite un plus 
grand nombre , qui accompagnoient or- 
dinairement les généraux à l’armée. Il 
, falloir avoir au moins dix ans de fervice 
pour parvenir à cet emploi ; & quoique 
les quefteurs n’euflenc aucune jiirifdic- 
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cion dans ia ville > ils ne laidbient pas 
d’avoir des coniraandemens particuliers 
à l’année. D’ailleurs, comme tout fem- 
ble dépendre de ceux qui ont l’adminif- 
tration des finances, on vit des confu- 
Jaires briguer cet emploi. Titus Quin- 
tius Capitolinus, après crois confulats, 
ne fe crut pas déshonoré par cette char- 
ge. Caron l’ancien l’accepta, après avoir 
. été honoré dù triomphe ; enfin il fut en- 
fuite ordonné, par la loi Pompeïa , qu’on 
n’admet troic plus dans l.a qucfiure que 
des confulaires : ce qui nous fait voir 
en quel rang les hommes les plus jaloux 
de leurs dignités Sc de leur naifTance , 
mettent l’argent & les finances. 

Sylla , avant cette loi , y parvint vers 
fa crente-unième année. 11 fembloic, dit 
Velleïus Patercuius, que les deflins, en 
approchant Sylla de Marrus , euifent 
voulu unir ces deux hommes, 6c préve- 
nir les malheurs que leur, difcorde pro- 
duifit depuis dans la république. Mais 
puifque l’un 6c l’autre vont faire un fi 
grand rôle dans l’hiftoire , il eft bien jufte 
defaireconnoîtreun peu plus particulière- 
ment Sylla, après fur- tout que nous avons 
déjà marqué le caraétère de Marius. 

Lucius Cornélius Sylla, patricien , & • 
’ d’une des plus illuftres familles de Rome, 
ctoit bien fait, de bonne miue , l'air no- 
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b!e , les manières aifées , pleines de fran- 
chife en apparence, & qui fembloient 
iailTer voir à décou »^ert le fond de fon 
cœur. Naturellement infinuant, perfua- 
fif, éloquent, il aimoit les plaifirs, &c 
encore plus la gloire. Son devoir mar- 
choit devant tout : il favoit fe livrer & 
s’arracher aux voluptés avec la meme 
facilité. Il vouloir plaire à tout le mon- 
de ; modefte dans fes difcours, s’il étoic 
queftion de parler de lui-même ; pro- 
digue de louanges pour les autres, & 
encore plus d’argent, il en prêtoit avec 
plaifir à ceux qui en avoient befoin, & 
qui n’ofoient lui en emprunter. Il ne le 
redemandoir jamais, & il fembloit qu’il 
Toulût acheter l’armée entière. Familier 
fur-tcut avec les fimples foldacs, deve- 
nant foldat lui même , il en prenoit les 
manières grofiières , buvoit avec eux, 
les railloir, & fouffroit avec plaifird’en 
être raillé ; mais hors de la rable , fé- 
• rieux , aétif, diligent. C’étoit un Protee 
à qui ces différens perfonnages ne coû- 
toient rien ; & fes vertus &: fes défauts 
étoient également couverts par une pro- 
fonde diflimulation , qui le rendoit im- 
pénétrable , julques dans fes plaifirs les 
plus fecrets , aux compagnons même de 
fes débauches. 

Tel étoit Sylla , lorfqu’il arriva en 



Plut, in 
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Afrique & dans l’armée de Marins. IL 
s’appliqua d’abord à mériter l’eftime des 
gens de guerre par Ton artîduité à routes 
les fonétions militaires ; foit qü’il fallût 
combattre ou fe retrancher , on le ttou- 
voic par- tout. Il coaroit dans les endroits 
eii il y avoit le plus de péril, avec la 
même gaieté que ceux qui en reviennent. 
Une noble émulatiou Lu faifoit deman- 
der les emplois le.s plus dangereux ,■&> 
il ne fut pà?. long-temps fans, acquérir 
égalernent l’eftime du général & des fol- 
dats. Marius même lui donna dans la 
fuite un corps de troupes fépaté , qu’il 
commandoit en chef. Je n’entrerai dans 
le détail de cette guerre , qu’aluant que 
cela peut fetyir à liêr les diffecéntés'par-. 
ries de mon fujet. Il ftiffit de remarquée 
quejugurtha, avant; l’atrivée deMariusen 
Afrique, poulféà l’extrémité de fes états 
par Metellus , s’etoit fait un proreéleur 
& un allié d’un Roi voifin, appelé Boc- 
chus. Ce fut contre ces.deux princes que - 
Marius eut affaire^ H pritCapfa, grande 
ville & fort peuplée , ôc il fe rendit maî- 
tre enfuite de cette forterelfe , devant ' 
laquelle Aulus Albinus avoir, échoué. 

• On en vint bientôt aux mains. Les deux 
Rois, à la faveur d’une marche déro- 
bée , furprennenc les Romains , les at- 
taquent de nuit, portent par-tout la cet- 
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reur , uiem beaucoup de monde, ôc au- An de Ramt 
roient remporté une vidoire complette, 
fi les céuébres leur avoient permis de 
connoître tout leur avantage & d’en pro* 
fiter. Marius eut bientôt fa revanche j Piutar. în 
ôc prefqifavant qu’on eût fu à Rome l’c- bell. 
chec qu’il avoit reçu dans la première oc- Jugunh. 
calion , on y appnc quil y avoir derait 
les deux Rois dans deux batailles déci- 
fives, & qu il les avoit mis l’im Â: l’autre 
hors d’état de tenir la campagne. ■ ' 

Bücdîus, ayant éprouvé dans ces deux 
combats,^ lai valeur ôc la fortune des Ro- 
mains j iiè' jugea pas à propos de hafar-î’ 
der fa couronne! pour défendre celle de; 
fon allié: il réfolut de faire fa paix, Ôc il 
envoya des ambafiadeurs jufqu’à Rome 
pouf la (demander. - • '< *. • ^ 

, Ces ambafladeurs , étant admis dans 
le fénat, dirent que le Roi leur maître- 
avoit été furpris par les artifices de Ju-. 
giirtha ; qu’il fe repentoit d’un pareil en- 1 
gagement, & qu’il demandoit l’alliance. 

&- l’amitié des Romains. Ou leur répon- 
dit -en ces termes : ' ■ 

Le fénat fic lerpeuple Roraa«in’oU'*i 
jv'bliend ni les fecvicesini -lesan jures :: 

» puifque' Bocchus fe repent defa fâbte 

»,ils loi en acèocdent le pardon^ &. pour ‘ 

» ce qui eft de- la paix ôc de Ibnr alliah- 
» ce, il les obtiendra quand il les aura* 
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*> méritées «. Bocchus , embarrafle d’une 
pareille réponfe, âc demander fectèce- 
ment à Marius de lui envoyer fon quel"- 
ceur. Syila le fut trouver : on traita de 
diffécens moyens qui pouvoient fervir à 
établir la paix : » Vous n’en avez point 
» d’autre , dit Syila à Bocchus , que de 
n nous livrer Jugurtha. Par-là vous répa- 
M rerez l’imprudence ôc les malheurs de 
» votre premier engagement; & ce fera v 
» le prix de notre alüahce ôc de notre 
M amitié «. Bocchus fe récria d’abord 
contre cette propofition , & il repréfenta 
à Syila qu’une pareille infidélité envers 
un prince à qui il avoir donne fa foi , 
attacheroit une honte éternelle à fa mé- 
» moire. Ce fut le fujet de différentes 
conférences qui fe firent entre ce Roi 
ôc le quefieur des Romains. Mais Syila, 
qui étoit prelfant & éloquent, revint fî 
fouvent à la charge , ôc il fut fi bien lui 
repréfentec qu’il n’y avoit qu’un grand - 
fervice qui pût balancer le tort qu’il 
avoit eu de.fe déclarer contre les Ro- 
mains , qu’il le détermina enfin à lui > 
livrer Jugurtha. Ge prince fut trahi ôc 
arrêté, fous prétexte d’une conférence 
que Bocchus lui avoir demandée ; on le 
chargea de- chaînes ; on le livra à Syila , 
qui le remit snfuite à Marius fon gé- 
néral ; ôc par la captivité de ce malheu- 
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reux prince , la guerre de Numidie fut 
finie. 

Une aufli heureufe nouvelle ne pou- 
voir venir à Rome plus à propos. On 
venoic d’y apprendre qu’une multitude 
prodigieufe de barbares , fortis du nord , ' v 

s’avançoient du côté du midi , & mena- 
çoienc toute l’Italie. On réfolut de leur 
oppofer Marius , qui jouilTbit aétuelle- 
menr de cette faveur & de ces applau- 
diflemens que donne une viétoire ré-' 
cente. On le nomma conful pour la fe- Aa Je Rome 
conde fois , contre la difpofition des lois, 
qui ne permettoient pas d’élire un abfenc 
pour conful , & qui exigeoienc même 
dix ans d’intervalle entre deux confulats. 

On ajouta à ces grâces, fi pleines de dif- 
tinélion, le gouvernement de la Gaule 
Narbonnoife , & on lui dccetna en même 
temps les honneurs du triomphe. Jugur- 
tha , chargé de chaînes, en fit le princi- 
pal ornement. Il étoit traîné comme un 
efclave à la fuite du char de Marins. Ce 
prince , après cette cérémonie , fut con- 
duit en prifon, & on le condamna à y 
mourir de faim. Le bourreau lui déchira 
fa robe royale, le dépouilla de tous fes 
habits , &: le pouflà enfuite dans le fond 
d’une bafle-folTe qui lui devoit fervir de 
tombeau. On rapporte qu’en y entrant 
tout nu , il s’écria ; O Hercule ^ que 
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vos étuves font froides! faifant alinfîoa 
aux bains de ce Dieu , qu’on difoic être 
froids. Ce prince, luttant contre la faim , 
vécut encore fix jours ; & le défit inutile 
de prolonger fa vie , fervit de fupplice à 
un Roi , qui avoir toujours compté pour 
rien la mort de fes proches des pre- 
miers de fa cour, qu’il avoit facrifiés à fa 
fortune & à fon ambition. 



• Fin du fécond Volume, 
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font contraints de l’abandonner , 1. 7 » p. 109 
^ fuiv. 

Carthaginois. Ils fecourent les Taféurins contre 
les Romains, 1 . 8, p. 179. Parallèle de cts 
peuples avec les Romains, p. i8z. Première 
guerre contre les Romains , ibid. & fuiv.- Ils 
font contraints de fubir des conditions de paix 
très -oiîéreufes , p. Z9x. Ils réparent leurs 
pertes , & recommencent la guerre avec beau- 
coup de fuccès, p. 193. Ils font entièrement 
défaits par Scipion, p. 30t. 

Cenfure. EtablilTement de cette charge, &.fes 
fonélions , 1 . , p. 1 10 & fuiv. On en redraint 
le temps de l’exercice à un an & demi , p. 131. 

D. 

Décemvirs. Leur établiflcmcnt, 1 . y , p. 9, Leur 
autorité, p. 14, & fuiv. Ils veulent rendre 
leur domination perpénielle, p. 11. Leur or- 
gueil & leurs injuftices, ibid. & fuiv. Ils fc 
rendent odieux au Sénat & au peuple , p. 17. 
Ivlalgré l’oppofition des principaux fénateurs, 
ils viennent à bout de fe faire donner le com- 
mandement des armées, p. 30 & fuiv. Les 
Romains refufent de vaincre fous leur con- 
duite , de peur d’augmenter leur piiiffance , 
p. 4^. L'armée fe révolte entièrement & rc- 

N n ij 
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vient à Rome , p. 75 & fuiv. On abolir le 
décem virât, & on punit les décemvirs , p. 78 
& fuiv. 

E. 

Edilité majeure ou eu iule. Son ctabülTcment 
& Tes fondions , 1 . 7 , p. 158. 

F. 

Q. Fabius Âmbuftus. Son ambaflade vers Breri- 
nus, ^cf des Gaulois , 1 . 7 , p. loi. Il défend 
Clufium , ce qui engage Brennus à déclarer la 
guerre aux Romains , p. 104 & fuiv. Sa pu- 
^ nition pour avoir attiré le relfentiment & les 
armes des Gaulois , p. lii. 

G. . 

Gaulois. Première irruption de ces Peuples dans 
l’Italie, I. 7 , p. xoo. Ils pénètrent dans la 
Tofeane, p.'‘ioi. Ils font la guerre aux Ro- 
mains & remportent fur eux plufieurs avan- 
tages , p. Z04 & fuiv. Horribles raaflacres , 
qu'ils font dans Rome, p.'zoj & fuiv. Ils 
furprennent le Capitole 5 mais ils en font chaf- 
fés , p. XI4 & fuiv. Ils font battus & entière- 
ment défaits par Camille , p. 118. Nouvelle 
- irruption : ils font encore défaits par le inême ■ 
Camille, p. z68. Nouvelle défaite, I. 8 , 
p. 269. 

■ CAâccAitj (Tîberius), Ses alliances & fon carac- 
tère , 1 . 8. p. 3 04 & fuiv. Il entreprend de faire 
revivre la loi Licinia , p. 3 07 & fuiv. Oppofi- 
tion qu’il y trouve , p. 3 10 & fuiv. Il fait dé- 
pofer dans l’a/Tcmblée du peuple un tribun qui 
s’étoit oppofé à les dclïeins , p. 3 19 & fuiv. 

Il vient à bout de faire rétablir la loi , & il cft 
mis à la tête des trois commilTaircs nommés 
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pour en prefTer l’exécution , p. 3 z j . Il devient 
odieux aux grands , îbid. 8 c fuiv. Sa mort , 

p. . 

Gracckus , ( Caius ) frère de Tiberius , deffein 
de fa retraite iJj 2 j P- ÜJ & obtient 

la charge de cjuerteur de l’armée. Il fe fait 
eflimer dans cet emploi , p. jj6 & fuiv. Il 
obtient du peuple la charge de tribun malgré 
l’oppofition des grands, p. ?40. Parallèle de 
ce tribun avec Tiberius Ion frère, p. 34I . Il 
propofe différentes lois & fait divers change- 
mens qui le rendent abfolu dans Rome & dans 
toute l’Italie , p. 344 & fuiv. Il eft continué 
dans le tribunal fans l'avoir brigué , p. 349. 
Le fénat trouve le fecret de faire diminuer 
fon crédit , p. 3 30 & fuiv. Il efl: foupçonné 
d’avoir contribué à la niort de Scipion Émilitn 
" fon beau-frère , p. 3 ^o. Ses collègues , jaloux 
de fon autorité, lui font manquer un troifième 
tribunat, p. & fuiv. Il eft contraint d’ar- 
mer pour fa défenfc , p. 3^ & fuiv. Sa tête 
eft mife à prix, p. 371. Sa mort, p. 371, Les 

lois des Gracques font abolies, p. 375. 

* 

J. 

Jugurtha. Qui il étoit, L 2 > P- 377 Ses pre- 
* mières campagnes, p. 322 ^ ^^dv. Son ambi- 
tion , îbid. Il fait poignarder Hicmpfal dans 
fon lit , p. 3 8z. Il gagne une bataille contre 
Adherbal , & le chaiTe de fes états , p. 3 83. 
Il gagne à force d’argent les principaux de 
Rome, îbid. 8 c fuiv. Il pourfuit Adherbal , 
l’attaque dans Cirthe, prend la place, & fait 
mourir ce Prince dans les plus .cruels tourmens, 
p. 38 <î & fuiv. Il trouve dans fon argent de 
nouvelles, reffources , pour appuyer auprès 
des grands de Rome fes ufurpations, p, 3 88 
& fuiv. Il eft cité à Rome , il y vient j & con- 
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vaincn d'avoir encore fait aflaflincr un aune 
petit-fils de MaflinilTa, on lui ordonne de (cr- 
tir inccflammciit de la ville, p, J97. Il amufe 
les généraux Romains 5 il les attire infenliblc- 
ment au combat j il les défait , & fait pafier 
fous le joug ceux qui étoiem reftés de la ba- 
taille , p. 401 & fuiv. Il perd deux batailles 
contre Mctellus , & fe voit dépouiller de fes 
principales forces , p. 40^. II fç fait un pro- 
tefteur & un allié d’un Roi voifin , appcllé 
Bocchus , p. 4x0. Il perd deux batailles dé- 
eifives contre Mafîus, ibid. Il eft livré par 
Bocckus aux Romains , p 411. II eft traîné 
à la fuite du char de triomphe de Marins , 
puis jetté en prifon , où il meurt de faim , 
P- 4 * 5 . 

L. 

,€. Licinius Stolon , plébéien de nailTance , porte 
lès vues jufqu’aii confulat , 1. 7 , p. 140. 
Il commence par fe faire nommer tribun du 
peuple, p. 141. Il propofe diverfes lois , à la 
faveur defquelles il prAcnd en faire paffer une 
qui admette les plébéiens ^u confulat, ibid, 
& fuiv. 11 fe fait continuer Hans le triBunat , 
p. 154. Il vient enfin à bout dç faire affocier 
des plébéiens au confulat j lui- même eft fait 
conful , p. 4^7. Il eft le premier condamné à 
l'amende pour avoir violé la loi Licinia, dont 
il étoit l’auteur, p. xéo. 

M. 

C. Mamercus EmîliuSy fait reftraindre le téms 
de la cenfurc à un an & demi. Vengeance 
qu en prennent les cenfeurs de cette année , 
I. ^ , p. 151 & fuiv. Il eft nommé diflateur 
pour la troillème fois. Scs'Viétoires , & fon 
triomphe, p. 140. 
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M. Manlius , chafie du capitolc les Gaulois , 
1 . 7 , f. 114 & fuiv. On lui donne une rnai- 
fon ficuée au capitolc , comme un monument 
de fa valeur, p. iii. Son ambition l’ayant 
porte à af*pirer à la fouvcraiiieté , il cft piéci- 
pité du haut du capitolc, p. 137. 

J, Manlius , A<^:ion hardie de cc jeune hom- 

, me , pour délivrer fon père , aceufé de !e 
traiter avec trop de dureté, 1 . 8 , p. 1^5 II 
tue un Gaulois d’une grandeur énorme , & cft 
furnommé Torquatus, p. i68 & fuiv. 

Marias. ( Caïus > Sa nailfance & fon caraftère , 
1 . 9, p. 401. Son tribunal , p. 403. Il jcft en- 
voyé en Numidie en qualité de Iieutenar:t 
de Metcllus, p. 405. Sa haine contre cc gé- 
néral , fon bienfaiteur, p. 408. Il brigue le 
confulat & l’obtient, p. 4iz & fuiv. Il prend 
le commandement des années contre Jugur— 
tha, 413 & fuiv. Il défait cc prince en deux 
batailles décillves , p. 416. Il l’amène captif 
à Rome, p. 42.3. On le continue dans le con- 
fulac. Son triomphe, T^. ibid. 

Sp. Melius , dans un temps de difette, arpîre 
à l'autorité fouveraine ; il cft cité devant le 
dictateur 5 ayant refufé d'y comparoître , il 
cft tué par le général de la cavalerie, 1. 6 . 
p. 1 16 & fuiv. 

Metellus , pouffe Jugurtha jnfqa'à Textrémité 
de fes états , & le dépouille de fes principales 
forces, 1 . 9 , p. 40*>. Il lailfe avec regret le 
commandement de fon armée à Marins , & 
revient à Rome recevoir les honneurs du 
triomphe , p. 416 & fuiv. 

. ' Q. 

Opimius , pendant fon confniar , fc charge de 
faire cafler toures les lois des Gracques 
p. 364., Il reçoit du fénac le pouvoir il 



Digitized by Google 




TABLE 

contre Caïus Gracchtis , p. ibid. Il mec fa tête 
à prix & ruine entièrement fon paiti , p, 371 
& fuiv. Il paie la tête de Caïus dix-fcpt livres 
& demie d’or, p. 373. Il bâtit mi temple (ous 
le titre de Concorde , p. 374. Il fe laifTe cor- 
rompre par l'argent de Jugurtlia, Ôc vend à 
ce prince fa foi & fou iionqeur, p* 584. Il 
eft cité devant l’afiemblée du peuple & banni 
de Rome , p. 3piî & fuiv. 

P. 

Patriciens On voit pour la prcmièce fois deux 
patriciens au nombre des tribuns du peuple , 
1 . 6. p. 

Plébéiens. Ils demandent qu’on établilTe un corps 
' de lois connues de tous les citoyens , 1. y , 
p. 6 & fuiv. Ils font établir les décemvirs , 
ibid. Ils fe révoltent enfuite contre eux , & 
abolilTent le décemvirat, p. 80 & fuiv. Ils ac- 
cordent à Valérius & à Horatius les honneurs 
du triomphe , que le fénat leur avoir refufés, 
I. p. 93. Ils demandent qu’il foit fait une 
loi nouvelle qui les admette au confulat, p. 
loj. Ils obtiennent des tribuns militaires au 
lieu des confuls , p.-i 18 & fuiv. Ils ont part 
à la quefturc , p- 1 67. Après bien des brigues 
6: des cabales pour remplir une des deux pla- 
ces du confulat, ils obtiennent enfin ce qu’ils 
avoient demandé avec tant 'd’ardeur , & en 
font redevables aux larmes d’une femme , 
1 , 7 , p. 141. Ils partagent avec la noblefle 
■ tous les honneurs & toutes les dignités de la 
république , 1 ‘8 , p. lyz. 

JW. Pojlumius llcgtlenjîs , reprend Voles fur les 
Eques. Il manque de parole à fes troupes , 
auxquelles il avoir promis le pillage de cette 
ville. Il eft tué dans une fédition , par fes pro- 
pres foldats , J. Ê , p. 161 & fuiv. 
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Pr^uré ; étâblifTement 'de ccttc charge & fes 
fondions, 1. 7, p. ijy ^ fuiv. 

Quefieurs , leur nombre eit augmenté de. 
deux, 1 . 6 . p. 15J. Qnefteurs plébéiens,* 
p. 167 & fuiv. 

"R. ■ * 

Régulas ^ ( M. Attilîus ) Son caradère, I. 8. p. 

‘ x84. Scs vidoires fur les Carthaginois, p. iSf 
O/uiv. Sa pauvreté, p. 186. Il perd une bataille 
contre les Carthaginois , & il eft fait prifon- 
nier , p. 190. II eft envoyé à Rome fdr fa pa- 
'role , pour y faire des propofitions de paix. Il 
exhorte les Romains à la guerre , puis il re- 
tourne à Carthage , où il pérjt dans les plus ' 
cruels fupplicês , p. 191 8c fuiv. ’ * 

Romains , Guerres contre les Samnites , 8. p. 

i6î. Première guerre contre !esCarthagin,ois, 
'p. 181 & fuiv. Ils leur accordent la paix à dès 
‘conditions’ très-onéreufes , p. z9'o. La guerre 
recommence, p. 19t. Ils perdent plufiènrs ba- 
tailles contre Annibal , p. 194. lis reprennent 
courage, p. 199. Ils défont les Carthaginois 
en plufieurs batailles & ruinent Carthage , 
p. joi. Leurs conquêtes en Grèce & en Ane , 
p. 301 & fuiv. Guerre contre Jugurtha, 1 . 9. 
'p. 379 & fuiv. ' ' 

Rome 3 prife & brûlée par les Gaulois, I. 7., p. 
Z09 & fuiv. Elle eft rebâtie, p. tir. Annibàl 
met cette ville à deux doigts de fa perte , 1. 8, 

p. Z 94 . 

S. 

Scîpidn^ ( Publius ) fauve la vie à fon père dans 
ta bataille de Tefin , I. 8. p. 195'. II ranime le 
Courage des Romains abattus def leurs pertes , 
p. J 96. Il cbafTe'Ies Carthaginois d’Efpagne, 
X98. II palTe en Afrique, & taille en pïèce* 
'armée d’ Annibal , p, ' 

Tome lit. • * . . P® 
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Setpion , fn<5 de Paal Ésiiic , ruincCanliâgc^. 

8. p. }ot . Il s’oppofe à rétablifiemcntclK Ims 
Agraires : on le trouve moh dâns ion lit, 

1. 9. p. ; & Aiiv. - ‘ ^ ... 

C. Sempronius Atratinus , ezpofc f^mée Ro* 
maine à être raillée en pièces : y eftirecoora .. 
propos par uQofllcterdccaTalérîe,lr<. p> >47 ' 

& fuir; Il eA cité devant raâemb^e du pea^v 
* pic : l’offieier ijui l’avoir fecouru , cfttreprcnd 
la défènre , & cagage Ion acciirajeur à fe.dc- 
lifter de Ion accuftition; p. i j i & fuiv» Peu , 

^ de tem{» après , la brigue de quelques tribuns 
ie fait condamner à une gruil'e amende ^ p. 15^ 

& fuiv. . V, ' 

Sénat. II,e[)Voie des ambaftadeursà Âtliènes pour 
recueillir les lois de So+on , I. f .; p. 7 & fuiv. 

Après bien des oppofttions , il défère aux dé- ' 
cemvirs le commandement des armées , p. a S 
& fuiv. Il a recours aux tribuns du peuple 
pour obliger les confuls à nommer un diâa- 
teur , 1. 6, p. I 8c fuiv. Il ordonne que les 
ield^ts feroient cntrctemis aux dépens de la 
république, & que pour fournir à cette dé- 
pcnfe‘, il fe feroit une impofîtion dont per- 
foooe ne feroit exenü^x , p. 1 74 8c fuiv. Le 
fénatus-coofulte cft confirmé par un plcbif- 
chc , malgré la réfiftance des tribuns du peu- 
ple , p. 17Ü, Après bien des eontellanons, il 
cède enfin aux plébéiens une ides deux place* f 
du confulat , L 7. p. 141. Il obtient la pré- ; 
sure & rédilité majeure , & fait aifeéier c^s | 

JH deux dignités , aux feuis patriciens i l’exclu- ^ 

fion des plébéiens ,'p. xj7 ^ Eiiv, Il reçoit 1 
la loi Licinia concernant les terres publiques, 
qui défèndoit à chaque citopen de poUéder 
plus de cinq cents arpens de terre, p. . 

^ De qc elle manière il vient à bout de dùuînu 
le crédit de Casas <»raejchus ^ 1. p. 
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donr.t pouvoir au conful Opiraius d’armerv 
contre Caïus, p'. 5‘<8. 

'Sénateurs. Les anciens fcnateurs & les prêtres 
fc dévouent généreufementà la mort, &' font 
inhumainement madacrês par les Gaulois , 1 . 
7..p. X09 & fuiv. La plupart des fénatcurs-gc 
des grands de Rome viennent à. bouc de fe 
faire reconnoîtrf; pour fêgitimes poflciTeurs 
des terres de conquêtes , en s’engageant à uq 6 
. redevance qu’i% .ne paient pas long-temps » 

1 . 9. p. JJ f &i fuiv. Une partie des fénateors 
& des grands de Rome fe laiiTent corrompra 
par l’argent de Jugurcha , p. 383 & fuiv. 

Si ccius Dentatus , eft facrîfîê mifêrableraent à 
, la.-haineA’Appius 2 c des décemvirs, I. 5. .p, 
4^ & fuiv. • . .. r ^ > 

Z.. Sextius y plébéien , fe ligue avec Licinius 
pour faire aifocicr des plébéiens au confulat , 

_ I. J. p. 141 . Il cornmence par fe fairê nommer 
tribun du peuple , p. 14 a. Il propofe diverfes 
lois , à la faveur dofqucltes il prétend faire 
* paiTcr celle qui devoit admettre des plébéiens 
au confulat , p. ibid. Il trouve le fecrec de fe 
faire continuer plulîeurs années dans le tribu- 
nat , p. 2 5 3 . II clHe ptftnier conful plébéien , 
f. 257. 

Sylla , (• Lucius Cornélius ) Son caraélère , 
L p. p. 418. Il eft envoyé en Numidie en 
qualité de quefteiv de l’armée de Aiarius , 
p. 31^. Il engage Bocchut à lui liv'cer 
Jugurtha , p.^ 422. 

'T, . , , 

Scie, ^empantus , offlcîét de cavalerie , fé- 
court à propos l’armée du conful Sempro- 
nius , 1. 6. p. 145-. .11 eft édwLjau tribunat. 
II émbralTc la dé^feduLton^éÿ^^ engage 

p. X48 & 
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Tribuns du PtnpU,' ïls' pro§ctRnt & rcncftc 
le tribunat perpétuel j l'adreïTc d’ua de 
leurs collègues empêche l'exécuilcra de ce 
ddTein ^1. 6. p. 94 & fuiv. Ils contfargncnc 
.les coofuls à nommer un diftateur , p. i j 5 . 
Piqués de n^avoir pu faire nommer des"pl^- 
.béiens pour ^uefteurs , "ils s’en vengent for 
Sempronius , qu’ils font condamner a une 
.• groflè amende, p.^ i j ils reprennent l’afFaîrc 
du partage ' des terres , tniÉs ' toujours ’ fans 
fuccès , ijy. Ils font condamner à l’amende 
»detix tribuns militaires , qui , à la tête des ar- 
mées ne s’étoient point accordés entre eux 
' 1 . iy. p, 188/ ils fe déchaînent cônire Ca- 
. mille., &' le contràignêht' de fe réfùg^^ à 
Ardéc , p. xoo & fuiv. Ils font ' tant bat ^ 

. leurs 'brigues Sc ieurs cab^Ie^i qu’ils font’ 
admettre des plébéiens au confulat , p. ijpl 
Tribuns, militaires ; leur établilTement eft de 
peu de durée I. 6. -p. 1 1 8.- On y revient , 
p. ijo & 140. On en élit quatre , p. 14*^ 
" Leur nombre eft encore augmenté , 1 . 7. p, 
179. 

V. 



M. Valerîus j tue un Gaulois en combat lin- ‘ 
gulier , & en acquiert le foroom drCorvus,’-' 

1. 8. p. ^ 

Virginius , ' fe. trouve daOp la cruelle néceflhé 
de tuer fa propre fille pour lui fauver l’hon- 
■ neur , 1 . j. p. 67. Il fait foulcver l’arihéc 
contre les décemvirs , p, yx. Il eft fait tribua 
du peuple^ p. 80, II /e venge d’Apejius , 

.p.83.*.. .V ■ ' 




